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de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés foit reliés en veau fauve 
ou écaillé, & dorés fur tranche, ainfî 
qu'avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpict 
de chaque Volume. 
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BIBLIOTHEQUE 

Ï^NIVERSELLE 

des dames . ^ 

TRADUCTION 
libre • • ' 
B’AMADIS DE GAULE. 

LIVRE SECOND. 

Defcnptio7i do Vile Fenno y Hljioire 
fommczlro d' A polUdon & ‘do Gri- 
manefa , & des eticlui?itsmens qidA^ 
polLldonfit dans VI Eo Ferme , en 
y devant lare des loyaux amans 
6- la chambre défendue. 

Un Roi de Grece a;/ant époufé' 
la fœur de rEm^ereir de . Conf. 
tandnople , eut deux fils ^ entre 
Romans. Tome XVlU A 
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Icfquels il voulut en mourant partager 

t 

fes Etats & fçs richelTes. Apollidbn, 
l’aîné dé ces deux fils s’étoit unique- 
ment occupé J dés Con enfance ^ des 
exercices de la Chevalerie & dé l’é- 
tude des fciences les plus fublimcs > 
il laififa fon frère paifible pofTefl'eur 
des Etats de fon père ^ & ne prit en 
partage que les livres , de bonnes 
armes , 8c des richefifes fuffifan- 
tes pour l’entretien des amis qu’il 
s’étoit attachés j Sc d’un certain 
nombre de vailfeaux fur lefquels ii 
s’embarqua pour parcourir les mers j 
8c fe choifir une contrée où il fon- 
deroit un nouvel Empire. , . . 

Après une navigation afifez longue , 
il :!borda fur les côtes d’Italie. Sa 
magnificï^^^e , fa valeur , 8c quelques 
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deGaule. 3 
aventures fingulières, le firent rece- 
voir par l’Empereur des Romains, 
comme un héros.. Cet Empereur , 
nommé Suidan , étoit frere de la 
charmante Grimanefe j Sc quoiqu’elle 
eût des prétentions légitimes , 3c que 
de grands Seigneurs eulTent demandé 
fa main , Suidan avoir toujours éloi- 
gné leurs propofitions. 

Apollidon &: Grim.anefe furent 
frappés du mcmie trait : s’aimer, fe 
le dire , jurer d’être à jamiais unis , 
fortir enfemble du palais pendant 
l’obfcurité d’une nuit, s’embarquer 
fur les vaifieaux d’ApoIIidon , & 
n’avoir plus pour guides que la for- 
tune Sc l’amour , ce fut Je. fprt que 
ces deux amans fe choifirent , & çc 

Aij 
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fut celui qui fit leur gloire 8 c leur 

félicité. 

Etant parvenus > apres une longue 
navigation 3 dans le port d'une Ifle 
qui leur parut fertile , agréable , 8 c 
qu'ils crurent être inhabitée , ils y 
furent bientôt attaqués par un géant , 
dont la barbarie avoit fait périr pres- 
que tous les anciens habitans de cette 
Ifle 3 & qui s'étoit' retiré dans les 
rochers qui la bordoient au Nord 
avec les efclaves qu'il avoit confervés 
pour le fervir: 

Tuer ce cruel Géant 3’ époufer le 
même foir la belle Grimanefe , ce 
furent pour Apollidon les évêncmens 
du premier jour qu'il paffa dans cette 
Ifle j il s’occupa , pendant lé fécond > 
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à bâtir un palais digne de celle qu'il 
adoroiti & les génies, .obéilTant à 
fjs ordres , ornèrent ce palais fonip- 
tüeux de toutes les richefles de la 
nature , & le rendirent célèbre & 
redoutable parles enchantemens qu'ils 
y formèrent. 

On ne pouvoir entrer dans ce palais 
fans palTer fous une efpèce d'arc de 
triomphe, qui prit le nom de l'arc 
des loyaux amans : l'enttée en étoit 
défendue par des forces invifibles ^ 
qui repoufl'oient , avec violence , les 
téméraires &: volages amans qui 
s'expofoient à cette épreuve. Une 
ibtue de bronze furmontoit la voûte 
de cet arc j elle portoit une trom- 
pe avec laquelle elle honoroit le 
palTage d'un amant fidèle fous cet 

Aiij 
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arc , en rendant un fon mélodieux , 
& répandant des fleurs fur fa tête > 
la même trompe punifToit Tamant 
coupable par des fons effrayans , & 
par des flammes mêlées d’une fumée 
noire & empoifonnée. 

Au-delà de cet arc on trouvoit un 
perron de bronze doré^ fur lequel 
on voyoit les figures d’Apollidon 8ç 
de Grimanefe j une grande table de 
jafpe étoir à leurs pieds enclavée 
dans le perron, & le nom de ceux 
ou de celles qui paflbient fous l’arc , 
paroiflbit auffi-tôt s’y graver de lui- 
même. 

Au-delà du perron de cuivre , on 
en voyoit un de marbre' blanc j mais 
ceux mêmes qui venoient de pafler 
fous l’arc , ne pouvoient en appror 


I I 
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cher 3 & monter quelques degrés 
de ce perron 3 qu’autant que le Che- 
valier poiivoit atteindre 3 par fa va- 
leur & par fes exploits , à la haute 
renommée d'Apolhdon , & que la 
Dame pouvoir égaler la beauté de 

• j>i • * 

Grimanefe. 

AU-deffus de ce perron , on voyoit 
une plate-forme’, &: la porte toujours 
fermée d\ine efpèce de temple en 
rotonde , qui portoit le nom de la 
chambre défendue ; des génies puif- 
fans veillcient fanscefle fur cette en- 
ceinte facrée, qui ne pou voit s’’ouvrir 
q ;ie pour un héros fupérieur au grand 
Apollidon , ou pour une beauté digne 
d’éclipfer celle de la belle Grimanefe. 

A près avoir fait cette deftription , 
qiîc nos Icéleurs feront fouvent 

A iv 
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* ■ ***’ 

obligés de Te rapp^^ler j TAutenr re-t 
prend le fil de fa narration , au 

moment où Galaor 2z fon frèr.e 

« • , • 

'Floreftan venoient de rejoindre Ama- 
*dis & Agrayes dans Sobradife j à la 
'cour de la jeune Rcine.de Sobradife > 
il nous apprend feulement que TEin- 
pereutj frère de Grimanefe , étant 

f 

mort 3 ApoUidon de fa charmante 
époufe furent forcés de quitter fille 
Ferme, pour aller occuper le trône 
des Céfars , 8c qudls laifserent cette 
belle - demeure fo.us la garde de 
.quelques anciens fervireurs , 8c fous 
' celle des génies qui veilloient fur les 
enchantemens. 

Quoique Briolanie s’occupât fans 
ceffe de rendre le féjour de Sobra- 
dife agréable aux trois fils dç Périoa 
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& au Prince Agrayes ^ Amadis > oc- 
cupé fans cclTd de fon amour , brû- 
loir d’impatience de retourner près 
d’Oriane j oc > quoiqu’il s’apperçut 
que le cœur de Galaor commençoit 
à fentir une palbon plus féricufe que 
les premières qui Tavoient jufau’alors 
amufé plus qu’elles ne l’avoient tou- 
ché , ce tendre amant fut déterminer 
tes compagnons à prendre congé de 
la jeune Reine , pour retourner à 
la Cour de Lifvard. 

Alt moment cù ces Princes éteient 
prêts à s’embarquer J ils rencontrèrent 
deux Demoifelles , qui leur deman- 
dèrent fl , fe trouvant à portée de 
riile Ferme, ils ne fe propofoient 
pas d’en aller éprouver les aventures i 
fur cela l’une des deux Demoifelles ^ 

A V 

1 
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qui fe trouvoit être fille du Gouvé;:- 
neur de cette Ifle , leur raconta ce 
que nous venons de voir, &: leur 
propofa de les y conduire. Galaor 
& Florefian fe foiicioient fort peu 
de la fuivre : Tare des loyaux amans 
leur donnoit une fecrète inquiétude ; 
ils n’avoient pas la ^réfomption d’ef-, 
pérer que la fiatue leur prodiguât Tes 
fleurs î ' mais Agrayes , enchanté* de 
refpérance de pouvoir rendre un. 
hommage éclatant à la belle Olinde ^ 
dit avec finelfe : Ah ! fi le brave 
Amadis aimoit , pourroit-il héiîter à 
le prouver à celle qu'il adore ? Ama- 
dis rougit , n’ofa répondre j mais 
lui -même â''rinfiant, donnant la 

main aux Demoifelles pour les faire 

/ 

entrer dans Ion vaiflTeaû, il courut 
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t 

au grtuvernai! ^ &: le dirigea vers Tlflc 
Ferme 3 félon les inftru(fuons qu"il 
reçut de la Demoifelle. 

Les quatre Chevaliers abordant 
cette Ifle des le même foir 3 furent 
reçus dans un hôtels à quelque dif- 
tance du palais d’Apollidon 3 par le 
père de la Demoifelle , qui fe plut 
à les inftruire de tous les détails de 
ce palais enchanté. 

Ce fut Agrayes qui ^ dès le lende- 
main matin , fe préfenta le premier 
pour palfer fous farc des loyaux 
amans î aulfi - tôt la ttatue répandit 
quelques fleurs ^ & de fa trompe 
elle fit retentir fair d"un fon agréa- 
ble. Agrayes s’étant avancé jufqu’aii 
perron de cuivre 3 contemploit avec 
admiration les ftatues des deuxheu- 

A vj 
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reiix Sz fidèles epoux. Amadis ne 

put différer plus long temps à fuivre 

Agrayes j & demandant à fes frères , 

en fouriant , s’ils ne rimiteroient 

pas J il les vit fe faire beaucoup de 

compîimens Tun à l’autre , à qui paf- 

feroit le prenîier; alors ^ ne voulant 
* 

pas jouir plus long- temps de leur ' 
embarras j il dit dans fon cœur : 
Chèie & divine Criane j c’-eil: en ton 
nom que j’éprouve cette aventure !.... 

A peine Amadis fi:t - il fous l’arc, 
qu’une pluie de fleurs couvrit la 
tcrie, & qu’un concert télefte fe 
fit entendre : il rejoignit Agrayes près 
du perron de cuivre j &: tous les 
deux , après avoir admiré l’aîr ma- 
jefiueux d’Apollidon & la beauté de 
Grimanefc , fe mirent à parcourij; 
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cette première enceinte , où tout 
leur paroiiïbit merveilleux. Ils s’oc- 
cupèrent à lire plufieurs noms écrits 
fur la pierre de jafpe j celui d’Agrayes 
les furmontoit déjà tous. Amadis lut 
avec plailîr celui de Bruneau de 
Bonnemçr ^ fur la même ligne que 
celui d’Agrayes : il favoit que 

Bruneau de Bonnemer adoroit fa 
jeune fœur Mélicie j & dès cet inf- 
tant y il la lui deftina. Dans ce même 
moment y une main invilîble gravoit 
le nom d’Amadis fur le frontifpice 

t * 

de la table de jafpe, il ne relloit au- 
cune place pour le nom de cçlui qui 
Tauroit pu furmonter. 

Amadis & fon coufin, enchantes 
de tous les nouveaux objets qui frap- 
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poient leurs yeux, oublioicnt Galaor 
& FloreRan , qui commençoient à 
s'ennuyer d'une li longue attente, ' 
yfanie , le Gouverneur de l'Ille Fer- 
me , ne put s'empêcher de leur dire ; 
Meffeigneurs , ferez-vous les premiers 

/ 

qui foyiez venus jufqu'ici , fans ofer 
éprouver cette aventure ? Ce mot> 
fans ofer le fenfible Floreftan. 

Par faint Georges ! il n'efl rien,dit 7 Ü> 
que je ne puilTe ofer 5 & la certitude 
de la mort même ne m'arrêteroit 
pas. . . A ces mots , il, s'élance &r 
franchit à moitié le paffage de l'arc j 
mais à l'inftant , il fe fent arrêté par 
une infinité de griffes cruelles qui le 
pénètrent de tous côtés 5 la llatue 
fecoue fur fa tête des mouches-guêpes 
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Sz des chauve-fouris j une fumée in- 
fupportable Tcnvironne , lui fait per- 
dre la refpiration j & dans ce mo- 
ment , un coup de rent le repoufie 
& le rejette à quatre pas au-delà de- 
l’entrée du paffage. Galaor , furieu» 
de voir Floreftan étendu fur l'herbe , 
tout en fang des egratignures qu’il 
avoir reçues , met l’épce à la main , 
&: fe couvrant de fon bouclier , baiffe 
la tête & pénètre fous l’arc fatal : 
une autre efpèce de réfiftance s’op- 
pofe à fon paflage5 &r tandis que la 
iiarue répand fur fa tête un nuage de 
puces & de confins qui pénètrent 
feus fes armes , en le perçant de 
Hidle aiguilions , Galaor fent une in- 
finité de petites mains , qui , quoi- 
qu’elles . lui -paroilfoient douces & 
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potelées , le faififfent par le nez, les 
oreilles & le bout des doigts j juf- 
qu’à fes paupières j jufqu’à fes four- 
cils J rien n'échappe fur Galaor de 
tout ce qui peut être faifi par ce> 
*méchantes petites mains j qui le pin- 
cent cruellement , le renverfent , lui 
font perdre terre , & le portent 
étendu fur le dos, à côté dc.FIo- 
reftan. Ah I mon frère , s'écrièrent- 
ils tous deux , maudite foit celle qu 
nous conduifit ici ! Cependant l'inf- 
tant d'après , les égratignurcs de Flo- 
relian furent guéries, fans qu'il en 
reliât la moindre marque > & Galaor 
ne fouffrant plus de la cuiflbn de 
pinçons qu'il avoit reçus, fut alTez 
incorrigible pour regretter de ne plus 
fcntir l'atteinte de ces maiàs qui lu 
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DE Gaule. 17 
avofent paru jolies j mais il ne le fut 
pas afîez pour ofer tenter une fé- 
condé épreuve. 

Agrayes , après avoir Tudifamment 
obfervé la première enceinte j voulut 
elTaycr de franchir le perron de marbre 
blanc i mais à Tiiiftant il fe fentit 
chargé de tant de coups auxquels il 
oppofoit vainement fon épée & fon 
bouclier , qu'il ne put jamais mon- 
ter que les deux premiers degrés j 
& , cédant à la force ^ il fut ren- 
vcrfé fans corinoilfance & reporté 
jufques fous l'arc des loyaux amans , 
où la fraîcheur des fleurs que la fta- 
tue lui verfa , Sc les fons harmonieux 
qu'elle tira de fa trompe ^ le rap- 
pelèrent à la vie. 

Amadis, alots invoquant Oriane^ 
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& foutenant la multitude des coups 
qu*on lui portoit de toutes ' parts , 
franchit tous les degrés 3 mais à peine 
fut-il fur la plate -forme j que les 
Coups parurent redoubler 3 3z l’en 
culTent précipité peut-être 3 fl tout- 
à-coup la porte de la chambre dé- 
fendue s' entrouvrant 3 il n’en fut 
pas fort! un bras enveloppé de 
fatin vert , qui le tira dans l’inté- 
rieur de la chambre. Dans ce mo- 
ment un nombre infini de voix fe fit 
entendre : Honneur 3 crioient-elles , 
au brave Chevalier dont la gloire &: 
les exploits furpaffent ceux d’À- 
pollidon 3 qui fit cet enchantement. 

La loi qu’Apoîlidon avoit écrite . 
en partant étoit formelle 3 elle eut 
fa pleine exécution -, U conquête de; 
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la chambre défendue en rendoit Tac- 
cés libre à Tavenir au Chevalier vain- 

0 

queur j & lui donnoit la fouverai- 
ncté de Tlfle Ferme & la poffenion 
du palais d’Apollidon. Yfanie, fuivi 
des principaux habitans , vint fur le 
champ aux genoux d'Amadis lui prê-^ 
ter ferment de fidélité. Agrayes , 
Galaor & Florefian étoicnt trop 
généreux pour voir le triomphe d'A-ia 
madis avec envie ; & tous les trois, 
oubliant les petites difgraccs qu^ils 
avoient efluyées , vinrent unir leur 
voix à celles qui céléb^oient le nou- 
veau Souverain.. 

Quelle nouvelle plus charmante 
eût-on pu porter à la belle & fen- 
fible Oriane , que le nouveau triom- 
phe d’Amadis ? Mais, hélas ! au 
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moment même où cet amant fi ten- 
dre fe preparoit à lui faire paît 
d"une vidloire qu"il ne devoir qifà 
la fidélité de Ton amour pour elle , 
Oriane ^ ' la malheurcufe Oriane j 
avoir le poignard dans le - cœur ^ & 
la lettre cruelle qu’elle envoyoit par 
Durin , frère de la Demoifelle de 
Danemarck , alloit le plonger auflî 
'dans celui d’Amadis. 

Durin étoit arrivé dans le moment 
où J marchant vers la chambre dé- 
fendue j Amadîs avcitdéja pafle fous 
Tare des .loyaux amans. Gandalin , 
qui fe douta bien que Durin appor- 
' toit des nouvelles d’Oriane , le pria 
d’attendre pour les rendre à fon maî- 
tre, qu’il eût mis le comble à fa 
■gloire, en failant la conquête de 
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cette chambre 5 ce ne fut donc qu’a- 
près avoir reçu le ferment d’Yfanie 
& de fes nouveaux fujets y qu'Ama- 
dis parut aux yeux de Diirin. En- 
chanté de recevoir une lettre de celle 
quhl adore , il amène Durin dans un 
bofquet écarté j il reconnoît 2c baife 

f « ♦, 

récriture : il rompt le cachet avec 

^ ' * 

un tranfport qui faifoit trembler fes 
mains 8c palpiter fon cœur. Hélas 1 
le malheureux Amadis alloit recevoir 
le coup le plus mortel. 

Nous ne voulons point rapporter 
la lettre d'Oriane, c^étoit celle d'une 
amante défefpérée ! . . . . Elle eut tou- 
ché , brifé le cœur coupable qui 
l'auroît méritée ; quel effet mortel ne 
fit-elle pas fur le plus tendre 8c le 
plus fidèle ? , . 
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Les premières lignes que lut Anu-* 
dis lui firent verfer un torrent de làr- 
mes J & là lettre tomba de fes mains. 
Durin Tayant relevée , les derniers 
mots étoient qu'Oriane lui défendoit 
de parôître à fes yeux j qu’elle ddi- 
roit & qu’elle atrendoit la mort. A 
ce dernier trait , Amadis tomba fans 
connoifTance ^ mats dans un état bien 
plus fâcheux encore que celui d’un 
fimple évanouiffement j il fe rouio‘t 
fur la terre, jetant quelques cris 
étouffés J il demandoit fon épée > 
fembloit chercher le tronc d’un ar- 
bre pour fe brifer la tète. Le fidèle 
Gandalin accourut à fon fecours > 
& le faifît entre fes bras avec Durih 
pour 4’^pêcher du moins de fe nui- 
re, & tous les deux le gardèrent 
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pendant plus de deux heures datis 
ce tpnfport , auquel à chaque inftanc 
même ils craignoient de le voir fuc- 
comber. 

Uépuifement qu’il lui caufa don- 

1 

nant quelque calme à Tes fens , il 
en reprit Tufage : Ah ! cher Ganda- 
lin J s’ccria-t-il , en portant la lettre 
d’Oriane fur fon front , & en rat- 
tachant fur fon cœur 5 cher Ganda- 
lin , voici l’arrêt de ma mort ; il ne 
me refte plus qu’a le fubir. Hélas! 
nous fûmes nourris du même lait j 
je dois tout à ton vertueux père, 
comme à ton tendre & fidèle atta- 
chement : re<^is comme mon frère 
&: mon ami le feul bien dont je 
puilfe difpofer. Puifque cette Ifle eft 
à moi, je te la donne. Va trouver 
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mon frcre Galaor, dis-Iui que jé lui 
demande pour dcrnicre grâce de t’ar- 
mer Chevalier : aide -moi pour la 
dernière fois à me couvrir de mes 
armes : amène - moi mon cheval à 
cette petite porte ccartéc ^ Sc garde- 
toi bien de me fuivre ; tu redoiible- 
roîs ma fureur & mon défefpoir , 
il tu t’ècartois des ordres que je te 
donne en te faifant mes derniers 
adieux. 

Gandalin baigné de larmes , n’ofa 
réfifter j mais après avoir obéi à feS 
ordres, il monta promptement à 
cheval , & fuivit Amadis qui s'avart- 
. çoit vers une langue de terre pat 
laquelle Tlfle tenoit au continent 
ce qui lui faifoit donner le nom de 
rifle Ferme : il le fuivit de loin , 

mais 
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DE Gaule. 25 
mais toujours à vue, &: flms que 
fon maître piit s*en appcrcevoir ; 
Durin ne put de même fe réroudrc 
à l’abandonner. 

Amadis ayant franchi refpêcc de 
cliauflce de rifie Ferme , s’enfonça 
dans une épaiffe forêt î à peine la 
ci^é'té de la lune faifoit-elle dillin- 
gner les objets. Se croyant alors fuf- 
filammcnt éloigné de ceux qui ten- 
teroient de le fuivre , il defcendit 
de cheval , fe jeta fur l’herbe , & 
donna cours à fes plaintes & à fés 
^milfemens. Gaiidalin & fon com- 
pagnon n’osèrent le troubler 5 mais 
ils defcendirent aiilTi de cheval & 
fe cachèrent dans un builTon , d’où 
ces fidèles ferviteurs pouvoient ob- 
ferv'er tous fes mouvemeiis : Tua 8c 
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/ 

rautre pafscrent cette nuit dans les 
larmes , en entendant le malheureux 
Amadis fe plaindre de TinjulHce d’O- 
riane , & appeler la mort à fon fe- . 
cours. 

L’aube du jour étoit prête à pa- 
roître , lorfque Gandalin entre vk 
arriver un Chevalier couvert d’armes, 
qu’un relie de lune faifoit paroitre 
brillantes : ce Chevalier s’arrêta , 

* ê 

paflfa la bride de fon cheval dans 
une branche d’arbre, & tout en 
cherchant une place commode pour 
fe' repofer jufqu’au jour , il fe iijit 
alors à chanter une chanfon. Nous 
ne la rapporterons point , mais nous 
convenons qu’il méricoit bien d’être 
puni J premièrement J. d’en avoir fait 
une aufli mauvaife î fccondement , 

^ I 
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d’ofer fe vanter en déteftables vers 
de Ton amour pour Oriane , & d'en 
être aimé. Gandalin fut bien furpris 
de voir qu'Amadis paroifl'oic n'êtrc 
point ému par cette chanfon : cet 
apparent oubli de lui - même & de 
fon amour 3 parut être le comble du* 
défefpoir au fidèle Ectiyer ; il ne 
balança plus à chercher à Ten dif- 
traire j il craignoit bien moins pour 
fon maître le combat le plus péril- 
leux 3 que cette indiâfcrence mortelle. 
11 court à lui 3 le tire de fon anéan- 
tifiement : Quoi 1 Seigneur 3 lui 
dit-il J n'avez-vous donc pas entendu 
ce que cet audacieux Chevalier vient 
de dire ? Pourquoi me viens-tu trou- 
bler contre mes ordres lui répon- 
dit Amadis en fureur ? faps le fouven 

Bÿ 
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nir de ton père , il t en coûteroit la 
vie. Mais dis j infenfc ^ dis donc ^ 
que veux-tu .^que prétends-tu ? qu'ef^ 
pcres-tu de moi ? Que vous le com- 
battiez , dit Gandalin , que vous le 
falliez dédire 3 & que vous le pu- 
nifliez du plus noir & du plus or- 
gueilleux menfonge. Ah ! le puis-je, 
mon pauvre Gandalin ,* dans Tétât 
où je fuis , répondit-il ? ne tenois- 
je pas de la divine Oriane toute ma 
force & mon courage } Je crois fans 
doute comme toi , que cet impudent 
& félon Chevalier eil bien loin du 
bonheur dont il fe vante j mais , tel 
qu'il puüfe être , il eft encore plus 
digne de combattre au nom d'Oria- 
ne J que le malheureux qiTelle a 
condamné. Eh ! que Durin pourra- 


Digitized by 



DE G A U I< E. 29 

t-ildonc dire à cette belle Princefle , 
s^ccriaGandalin ? Vous ignorez qu*elle 
Ta chargé d'obferver vos yeux ^ vo- 
tre air^ toutes vos avions, après 
qu’il vous auroit vu lire fa lettre 5 
il m’a fuivi jufqu’ici j fera-t-il donc 
obligé de lui dire que vous avez 
fouffert qu’un audacieux attentât à 
fa gloire ? Quoi ! Durin eft ici , dit 
Amadis ? Oui , mon maître j j’y fuis y 
s’écria Durin en tombant à fes ge- 
noux : ah ! ne vous défefpérez pas j 
quelque faux rapport aura blelTé la 
Princeffe , fa colère ne fera pas du- 
rable > efpérez tout des foins ^ de 
ma fœur & du compte que je vais 
lui rendre à mon retour. Ah I dit 

V 

Amadis çiîrçmbrafTant ^ donnez-moi 
promptement mes armes y & puiffé-jc 

Biii 

\ 
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verfer tout mon fang en defendant^ 
l'honneur’ d'Oriane , après Tavoir^ 
vengée ! 

Amadis s*étant mis promptement 
en état de combattre , s'élança fur- 
fon cheval que Gandalin tenoittout 
prêt , s'approchant du Chevalier : 
Vous J lui dit-il , qui vous louez 
tant de l'amour , je ne crois pas que 
jamais vous en ayiez reçu de faveurs 3 
ni même que vous ayiez pu les mé- 
riter. Qui es-m , répondit l'autre , 
qui me parles avec tant d'audace ^ 
Crois-tu que ma valeur & ma re- 
nommée ne me -rendent pas digne 
de l'amour de 1 a plus belle Princefle 
de l'uhivers ? Non , ÿe ne t'en crois 
pas digne 3 répondit Amadis svec fu- 
îeù.r 3, ni même <e I.'honnçur quç jç. 
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fais à un lîche tel que toi ^ de le 
^ défier. Le Chevalier fans rien répon- 
dre détache fon cheval, monte def- 

t 

fus , prend fa lahce Sc dit froide- 
ment : ?e penfc que Tamour te mal- 
traite aflTez pour que tu defires de 
perdre la vie : va, malheureux , 
ôte-toi de ma préfencc , &: refpefte 
les amans fortunés. A ces mots, il 
tourne bride, & veut s’éloigner fans 
combattre j mais Amadis , l’arrête 
en lui criant : Lâche , foutiens ce 
que tu viens de dire, ou fois sûr 
d’éprouver la punition la plus humi- 
liante. Ce Chevalier très - vain &: 
très-préfomptueux J ne manquoitpas 
cependant d’une certaine valeur j 3^^ 
lorfqu’il s’entendit menacer , il mit 
Ça lance en arrêt , & courut contre 
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Amadis qui le fit voler par deffus h 
croupe de fon cheval : cependant il 
n^avoit point lâché les rênes, il re- 
monta légèrement pendant qu" Ama- 
dis fourniffoit fa carrière , 8* fe pré- 
fenta répée haute ', quand celui-ci 
revint fur lui en lui difant : En vérité , 
l’amour ne pouvoir pas plus mal pla- 
cer fes faveurs qu’en un aufli Vil & 
foible champion que vous me le pa- 
roilTez. C’eft ce qu’il faudra voir, 
dit l’autre, en lui portant de tou- 
tes fes forces un coup qui ne péné- 
tra pas même le bouclier d’ Amadis. 
Le coup terrible porté par le bras tou- 
jours viélorieux de celui-ci , coupa 
tout un côté du cafque de fon ad- 
vcrfaire , & le fit tomber eutre les 
jambes de fon cheval en verfant un 
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ruiffeau de fang. Amadis qui le crut 
mort, dédaigna cette vidloire j & 
donnant des éperons à fon cheval , 
il voulut s’erifoncer de nouveau dans 
la forêt y 'mais s’apperccvant que 
Durin & Gandalin le fui voient , il 

f 

s’arrêta , prit le premier par la main y 

& lui dit : Mon cher Durin , mon 

malheur & mon dcferpoir font fi ter- 

* • 

nbles , que la mort feule peut les 
terminer ; je te prie de ne me plus^ 
fuivre j retourne vers celle que j’a- 
dore, & que je n’ofe plus nommer j' 
dis à la Prince ffe Mabille que je 
mourrai fon ferviteur & fon ami j 
dis à ta bonne fœur la Demoiieile 
de Danemarck , que j’emporte avec 
moi le regret de n’avoir pu recon- 
noitre fes bons oÆccs 3c fon amitié. 
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Alors les fanglots lüi coupèrent la 
voix , ''il baigna de fes larmes 
vifage de Durin en rembraffant , &: 
partit de nouveau. Durin obéit en. 
retournant fur' fes pas j mais Gandalin 
s^obilifiant à le fuivre : Prends garde , 
Gandalin , lui cria, fortement Amadis j 
jè fens que je ne fuis plus le maître 
de la fureur qui me pofsède^ 8c 
garde-toi , fur ta vie , puifque tu 
veux fuivre u,n malheureux, det’op- 
pofer à rien de ce qu"U voudra dire 
ou faire. Gandalin lui jura de fe con- 

i * 

former à fes ordres î & fon maître 
arrachant une partie de fes armes 
qu*il lui remit, T un 8c Tautre con- 
tinuèrent leur chemin fans projet 8c 
fans tenir de route certaine. 

Durÿi, s’étant éloigné d’ Amadis 3^ 
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de fjt pas long-temps fans rejoindre 
le Chevalier blefle qu'Amadis avoir 
hiffé fur la poulficre. Ce Chevalier 
venoit d’ôter fon cafque , de fe re- 
lever , &: cherchoit du fecours . ; 
voyant arriver le jeune Durin^ qu'il 
ne connoilToit pas y il l'appela : Da- 
moifel, dit-il 3 où pourrois-je trou- 
ver du fecours ? Je l'ignore y dit 
Durin , je ne connois près d'ici 
qu'un chatcau fameux ou tout le 
monde ert dans les larmes : un Che- 
valier célèbre venoit d'en. faire la 
conquête en palTant fous l'arc des 
loyaux amans , & en s'emparant de 
la chambre, défendue. Quoi ! s'écria 
le bleffé , je vois que vous parlez 
de riile Ferme que je me propofois 
de conquérir } feroit-il pofllble qu'un 
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k 

autre que 'moi eût pu forcer les' cn- 
chantemens d^Apollidon ? Quel efl: 
'donc celui que quelque Magicien*, 
fans doute, aura favorifé pour mettre 
à fin cette aventure ? Durîn / 

^ T 

moquant en lui- même de la pr'éfomp- 
tion du Chevalier vaincu, lui rt- 

t 

pondit : Seigneur , je ne vous dirai 
fon nom qu’à condition que vous 
m’apprendrez quel cft le vôtre. Vo- 
lontiers, rcpondit-il j il efi: trop beau, 
trop célèbre , pour que je veuille le 
cacher: fâchez que je fuis le' Che- 
valier Patin, frère de rEmpefèür cl'e 
Rome , préfentement attaqué’ d’une 
maladie mortelle , & que'- je fuis près 
de lui fuccéder. Par Saint-Pierre ! lui 
répondit Durin, vous foutenez bien 

mal une fi haute nailTance.’ 'Sachez , 

\ 
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à votre tour , que le CheValier vain- 
queur des enchantemens d'Apolli- 
don , ne doit fa viftoire ,qu*a fort 
courage comme à fon amour} & 
vous devez le croire fans peine ^ 
puifque c^’eft le même Chevalier qui 
Vous a fi facilement 8z fi bien puni 

I f • 

de votre orgueil. Le Patin , furieux 
de ce propos , voulut faire ' un effort 
pour fauter à la bride du cheval de 
Durin> qui lui fil un" éclat de rire ^ 
en lui difimt : a(Çeu j pauvre battu, 
qui méritez de l’être, toujours 3 je 
pars pour la Cour' de Londres , où 
j’aurai bien du plaifir à vous cou- 
vrir de honte, &: à rendre juftice 
au loyal amour & à la rare valeur 
d’Arnadis. A ces mots, il partit avec 
vitefife , & difparut aux yeux de Pa- 
Romans. Tomf X VU. C 
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tin. Ce Chevalier joue un fl grand 
rôle dans la fuite de cette Hifloire, 
nue f Auteur ne veut*jpasj avec r^> 
fon 3 laifler ignorer fes premières dé- 
marches & fes projets. 

Le Patin 3 en* effet 3 ctoit frère 
de Suidanj Empereur de Rome , 
prêt à mourir fans enfans j il étoit 
défigné pour fuccéder à fon frère, 
& devoit aufli-tôt conclure fon ma- 

t 

•riage arrêté depuis un an avec la 
belle Princefle Sardamire, héritière 
du Royaunie de Sardaigne. Ce Che- 
valier , né fe plus orgueilleux de 
tous les hommes , dit ^ un jour à 
cette Princefle : je ne trouverois 

t *- a . 

point d’adverfaires en Italie qui ful- 
.fent dignes de moi, fi je youlois 
hire triompher votre beauçé de celle 
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toutes les Princeffes de Tunivers 3 
mais comme fai oui dire ^ue Lit- 
vardj Roi.de la Grande Bretagne, 

■» 

a pour fille une certaine Oriarte dont 
jon célèbre les charmes, je pars pour 
Londres , & je veux voir s’il ^ s’y 
trouvera cpelque Chevalier aflez té- 
méraire pour foutenir ceux d’Orianc 
contre les vôtres. Sardamire auroit 
fouhaité de le retenir , non qu’il fût 
cher à fon cœur, mais ne fe fou- 
ciant point que fon nom & fa' beauté 
fuffent compromis par une entre- 
prife qu’elle regardoic comme fuper- 
flue &’ peu fage. 

Le Patin, ayant exécuté fon pro- 
jet, fut reçu par Lifvard avec les 
plus grands honrteurs, comme celui 
qui devoit bientôt occuper le trône 

C ij 
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de l’Empire Romain ; mais le 'cœur 
de Patii] n'étoit pas 'affez ferme ni 
^aflfez fidèle pour réfifter aux ÿiar- 
mes de la divine Oriane : à peine 
Teut-il vue , que , changeant de pro- 
jet, il dit à Lifvard qu"il n'étoit parti 
de Rome que pour venir lui-même 
lui demander de placer Oriane fur 
le premier trône du Monde Chrétien. 
'Lifvard, dont le projet jufqu'alors 
avoit été de ne donner Oriane à au- 
cun Prince qui pût la faite fortir de 
la Grande-Bretagne dont elle étok 
- héritière , répondit à Patin qu’’il avoît 
promis de ne jamais marier Oriane 
que de fa^ volonté. ‘ ’ 

Le Chevalier Patin étoit trop pré- 
fomptueux pour n^’être pas fatisfait 
-de cette réponfe : il palfa quelques 
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jours dans cette Cour , cherchant 
un moment favorable pour prévenir 
Oriane de . Tes defleins ; mais Tair 
froid &■ modefte de cette PrincefTe 
favoit long-temps retenu. Uayant 
vue prefque feule un jour qu'il lui 
donnoit la main : puis-je efpérer , 
Madame (lui dit-ff" d’un air aflez 
avantageux) que vous obéirez aux 
ordres que pourra vous donner le 
Roi votre père ? Oriane , le regar- 
dant d’un air fort étonné , lui répon- 
dit : je ferois bien fâchée. Mon-, 
fieur, que vous pufliez me foup- 
çonner de n’être pas toujours fou- 
mife aux ordres d’un aufli bon père. 
C’eft tout ce que je vouLois favoir , 
lui dit-il, & votre cœur Ce votre 
intérêt me faifoient ' prévoir cette 

C iij 
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rtponfe. Dès le même foir , i! dit 
Lifvard : Sire , je vois quelles fenti- 
mens de la Princefle votre fille font 
affez d’accord avec ks miens ^ pour 
que, dès ce moment, je travaille à 
venir apporter de nouveaux tro- 
phées à fes pieds , & dès demain 
je pars pour en conquérir qui foient 
dignes d’elle. Lifvard furpris , fut 
quelques momens en fufpens, & fc 
contenta pour lors de le détourner 
du projet d’aller chercher des aven- 
tures î mais l’orgueilleux Patin partit 
dès le lendemain j & fachant que nul 
Chevalier n’avoit 'pu réufiîr à con- 
quérir rifle Ferme , il eut la pre- 
fomption d’efpérei; que cette con- 
quête lui étoit deftinée. Plein de 
cette idée, & véritablement épris 
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DE Gaule. 45 

d’Oriane , ne doutant pas non plus 

qu'elle ne répondît à Ton amour , 

il fit la mauvaife chanfon dont nous 

avons parlé. Ce fut en la répétant 

qu'il s'arrêta dans le bois où la nuit 

l'avoit furpris j & ce fut auffi^cettc 

même chanfon qui lui fit recevoir 

une leçon , qui , toute forte quelle 

étoitj ne put rien diminuer de fa 
✓ 

folle préfoinption. 

Amadis étoit parti fi fecrètement- 
de rifle Ferme , que Galaor, Agrayes 
& Floreftan ne s'en étoient point 
apperçus : Yfanie, retenu par fon 
fermenta ne -les en informa que le 
lendemain matin. Leur douleur fut 
extrême en apprenant le départ d'A- 
madisj & quel étoit fon défcfpoir. 
Ils firent fellcr promptement leurs 

Civ 
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chevaux J & s'étant armés ^ iîs fuv 
virent la route cu’il avoit d'abord 

À 

prife 3 & vinrent jufo.u'à Tendroit 
où le Chevalier Patin étoit encore 
entouré de fes Ecuyers j occupés à 
le recourir. ,Galaor lui demanda par 
quel accident il fe troiivoit fi hors, 
d'état de leur répondre : ce furent 
fes Ecuyers qui apprirent aux trois. 
Princes que c'etoit un Chevalier det 
rifle Ferme qui venoit d'abattre & 
de bleffer celui-ci , & qu'après ce 
combat, ce Chevalier qui portoic 
deux lions fur fon écu , s'étoit en- 
foncé dans le bois en verfant beau- 
coup de larmes , & faifant retentir 
les environs de. fes plaintes Se de fes 
gémiflemens. Les trois Princes , plus 
déterminés que jamais à faire tous 
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leurs efforts pour le rejoindre ^ pri- 
rent le parti de fe fép'arer^ & oc- 
cupèrent différentes routes pour le 
chercher ; mais , quoique tous les 
trois parcouruffent depuis, une in- 
finité de pays dans lefquels ils éprou- 
vèrent des aventures périlleufes , leur 
recherche fut vaine , Amadis n^’ayant 
que trop bien fu fe cacher aux yeux 
de Tunivers. Ce Prince , après avoir 
fong- temps marché, defeendit fur 
la fin du jour, dans le fond d'une 
vallée profonde , pleine d'épais buif- 
fons i & , fe croyant à couvert de 
toute recherche , il mit pied à terre 
pour faire paître Ton cheval j & , fe 
couchant fur le bord d'un ruiffeau, 
fes pleurs & fes gémiffemens paru- 
rent redoubler.. 
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Gandalin eut la mal-adrelTe d’ofcr 
blâmer Oriane , & de Taccufer ou 
d*avoir autorifé Patin â faire la chan- 
fon qu^ils avoient entendue , ou d^a- 
v'oir écrit cette lettre par un de ces 
caprices que les femmes emploient 
quelquefois pour éprouver leurs 
amans : peu s’en fallut qu’Amadis 
furieux ne punît;, fur - le - champ , 
Gandalin , d’un pareil blafphême. 
Ah ! malheureux , s’écria-wl , crains 
la mort, fi tu continues d’outrager 
la plus parfaite créatur^ que le Ciel 
ait formée ! Non , divine Orîane , 
cria-t-il dans fon tranfport , vous ne 
pouvez être injufte ni légère, 5c je 
me crois coupable , puifque vous 
m’avez condamné. A ces mots , il 
s’éloigne de quelques pas en remoa- 
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tant le ruifleau ^ & Gandali i^ pour 
lailfcr calmer fa colère , feint de 
s'endormir j mais . l'inlUnt après , 
épuifé par la fatigue, il ferme les 
yeux &: fe livre véritablement au 
fommeil. Amadis qui s*en apperçoit, 
faifit ce moment pour débrider le 
cheval de Gandalin , cache fa bride 
dans un builTon , monte fur le fien , 
& , fortant de la vallée, il franchit 
la montagne , traverfe une grande 
plaine , & • marche le refte • du jour 
fans rencontrer d'habitations ni de 
voyageurs : ce n'ell: qu'à la vue d'un 
hermite courbé par les. années, & 
portant avec peine une béface , qu'il 

s'arrête pour lui demander s'il elf 
miniftre des. Autels. L'hermite lui 
répondant que, depuis plus de qua- 
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rante ans, il a reçu le facerdoce, 
Amadîs defcend , débride fon che- 
val , le chafTe dans un bois voifîn 5 
il arrache fes' armes qui relient épar- 
fcs fur l’herbe, dz nue tête Sz dé- 
farmé , ce malheureux Prince fe jette 
aux genoux du vieillard. L’hermite 
conlidêre Amadis avec autant d’ad- 
miration que de pitié : bientôt il s’ap- 
perçoit qu’une douleur mortelle l’a- 
gire j il lui prend les mains , le re- 
lève , le fait alfeoir à côté de lui ^ 
& cherche à porter la confolation 
dans fon ame , en lui parlant de la 
mifcricorde du Très Haut. Amadis, 
touché des foins paternels du faint 
herm.itc, lui fait un humble aveu de 
fes fautes. L’hermite qui connoît 
alors quelle ell la haute nailfance 
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d’Amadis , & tous les détails & 
toute la violence de fon amour pour 
Oriane j lui parle en ami tendre pour 
le ramener, mais auffi comme un 
pere févere qui parle au nom du 
Ciel. ^ , • • 

Sauvez-moi de mon défefpoir, ô- 
mon. père , s’écria le malheureux 
Amadis , je n’ai d’autre réfolution à 
fuivre que de me livrer fans défenfe 
à la dent meurtrière des bêtes de 
cette forêt , à périr de faim & de 
rage , lî vous me refufez de m’em- - 
mener avec vous dans votre Hermi- 
tage. L’hermite s’en défendit long- 
temps , & lui dit que fa retraite 
étoit fur une roc^^Ilérile , à fept 
lieues en mer, & qu’il y vivoit des 
aumônes que des mariniers charita- 
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bles vcnoient lui porter, ou qu*il 
venoit chercher quelquefois fur le 
continent. Amadis ayant redoublé 
fes inihmees pour qu"il le conduisît 
dans fon hermitage , qu*on nommoit 
la R®che-Pâuvre , celui-ci ne put le ' 
refufer plus long-temps ; mais il ne 
fe rendit à fa prière qu'en lui faifant 
jurer qu’il lui obéiroit dans tout ce 
qu’il pourroit lui commander ; & 
c’ell, lui dit-il, la pénitence que 
je vous impofe en priant le Ciel de 
vous remettre vos offenfes. Amadis 
s’y fournit & le lui jura : la pre- 
mière marque d’obéilTance que l’her-. 
mite exigea de lui , fut de prendre 
quelque nourrit!^ ^ ce léger repas 
lui procura quelques heures de calme 
- & de fojiuneil. 


/ 
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Le repos d’Amadis fut interrompu 
par nn fouge qui lui parut terrible > 
qui le réveilla , en lui faifant jeter 
Btt grand cri : il avoit cru voir la 
Princefîe Mabille fa coufîne, & la 
DemoifelJc de Danemarck , qui le 
f.Tenoient par la main & le fai forent 
fonir de ce lieu folitaire ; elles lui 
paroilfoient , dans fon rêve j pré- 
cédées par un rayon brillant qui gui- 
doit leur marche vers un grand feu , 
dans lequel il npperçut tout-à-coup 
ü chère Oriane ; il s’élança dans 
ce feu 3 d’où l’ayant enlevée entre 
fes bras , il lui fembla qu’il la por- 
toit fur un lit de fleurs , au milieu 
<Tun bofquet couvert de feuillage. 

L’hermite étant accouru pour fa- 
voir la caufç du cri qu’il .aroit jeté ^ 

♦ 
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fut encore obligé de travailler à cal- 
mer fon ame agitée : Mon fils , lui 
dit-il , quoique vous foyiez un grand 
Prince & un Héros , dès le prin- 
temps de votre âge , vous allez me- 
ner une vie bien obfcure fur la- 
Roche-pauvre , & dans la pénitence: 
vous voulez renoncer au monde & 
cacher votre nom j je n*en trouve 
pas de plus convenable à vous don- 
ner déformais j que celui du beau 
Ténébreux. Amadis j y confentit , 
marchant avec fhermitCj ils. 
arrH^crent jufqu’au bord de la mer 
où les mariniers , qui connoifloient 
le faint vieillard , les reçurent dans 
leur barque , & les conduifirent i 
la roche , avec les petites provifions, 
qu’ils portqjent. C’eft-là qu" Amadis , 
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oubliant facilement toutes les victoi- 
res qu'il avoir remportées ^ ne con- 
nut que trop qu'il n'oublieroit ja- 
mais Ton amour : il élevoit fouvcnt 
fon ame au Ciel, mais il y vbyoit 
encore cette célelte Oriane^ qui lui 
paroijOToit raflembler toutes les per- 
fections qu'on peu^ imaginer dans 
les êtres les plus parfaits que l'E- 
ternel ait créés j, s'il prioit avec fer- 
veur ^ *hélas ! que demandoit-il alors , 
que pouvoit-il demander , fi ce n'eft . 
qii'Oriane reconnût fon innocence 
qu'elle lui pardonnât , & qu'il pût 
aller mourir de joie à fes pieds ? 

On imaginera fans peine quel fut 
le défefpoir de Gandalin , lorfqu'eu 
fe réveillant il ne vit plus fon maî- 
tre : il fç douta bien , en trouvant 
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fon cheval débridé , qu'Amadis avoît 
pris ces précautions pour l’empêcher 
de le fuivre : mais le fidèle Ecuyer^ 
après bien des recherches ^ ayant 

à 

enfin apperçu la bride de fon cheval, 
fe hâta de fuivre les traces que ce- 
lui d’Amadis avoit laifices fur le fa- 
ble : il marcha, pendant fix jours 
fans en avoir de nouvelles. Sur le 
foir du fixième, étant arrivé dans la' 
même prairie où fon maître avoit 
rencontré l’hermite , il trouva deux 
Demoifelles aflifes fur le bord d’une 
fontaine , auxquelles il demanda s’il 
n’étoit point pafie dans ces cantons 
un Chevalier , dont il leur défigna 

4 

les armes. Nous ne l’avons point 
vu , lui dirent-elles ; mais nous avons 
trouvé ces mêmes armes , avec un 
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boDcIîer , fur lequel on voit deux 
lions rampans , & les ayant ralTem- 
blées, nous les avons montrées à 
dom Guilan le Penfîf j qui venoit de 
nous délivrer des fers de Gandinos',- 
& qui a verfé des torrens de larmes 
en les voyant :^Guilan ^ ajoutèrent- 
elles, apres avoir cherché inutile- 
menc ce Chevalier pendant trois 
jours , elî revenu hier au foir, & 
demain nous partons avec lui pour 
Londres , où ce Chevalier compte 
remettre les annes d’Amadis , s’étant 
chargé par refped: pour lui de por- 
ter à fon cou Técu que ce héros a 
rendu fi célèbre & fi redoutable. 
Gandalin ne voulant pas perdre de 
temps dans fa recherche , les pria 
de dire à Guilan que les armes de 
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fon maître ne pouvant être en de 
meilleures mains j il alloit continuer 
fa marche & fa recherche. 

Pendant ce temps , Durin avoit fait 
une fî grande diligence , qu^il étoit 
arrivé Je huitième, jour à Londres: 
ce fut e'n fondant en larmes qu*il em- 
brada fa fœur la Dcmoifelle de Da- 
nemarck ^ qu’il lui raconta ce qui 
s’ étoit pafle fous fes yeux j & qu’il 
lui peignît le défefpoir d’Amadis de-* 
puis qu’il avoit reçu la fatale lettre 
dont Oriane l’avoit chargé pour ce 
malheureux Chevalier, 

Oriane ayant appris le retour de 
Durin , l’envoya chercher , & fe 
jeta fur fon lit pour être plus en 
état de foutenir l’imprefïîon qu’elle 
prévoyoit que fon rapport alloit faire 
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fur elle. Par la fidélité que tu m'as 
jurée J dit - elle , je te conjuré de 
me dire ce que tu penfes , ce que 
tu -fais de la Reine Briolanie , & 
quelle étoit la contenance d'Amadis 
en lifant ma lettre. Madame 3 lui dit 
Durin 3 fi je ne vous avois pas vue 3 
j’aurois jugé que Briolanie étoit la 
plus belle Princefle de l’univers 5 je 
n’ai plus trouvé dans fa Cour les 
Chevaliers qui l’ont défendue'; Ama- 
dis l’avoit quittée dès qu’il avoir vu 
fes fujets lui prêter ferment : fachant 
qu’il étoit parti pour l’Ifle Ferme, 
je l’ai fuivi. Ah ! Madame , croyez- 
en un ferviteur fidèle. Au moment 
où j’arrîvois pour joindre Amadis, 
ce Prince commençoit l’épreuve des 
cnchantcmens d’ApoUidon , & venoit 
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de pafler fous Tare ,des loyaux amans. 

Dieux ! s'écria toute^ troublée la belle 

Oriane , comment qfa-t-il tenter de 

s'y préfenter , le cœur coupable 

d’une aulTi grande perfidie ? Je ne 

fais quelle eft votre idée , Madame 5 

mais j’ai vu le paflage jonché des 

Heurs que la ftatue avoir répandue 

fur fa tête j jamais je n’entendis des 

fons plus harmonieux que la ftatue 

rendoit encore : tous les habîtans 

* 

étoient dans l’admirationj &difoient 
que jamais aucun Chevalier ne vît 
honorer fon paftage par des lignes 
auftl frappans. Notre étonnement i 
tous a bien redoublé , lorfque nous 
avons vu qu’il étoit vainqueur de tous 
les obftacles , & que la' conquête 
qu’il a faite de la chambre défendue. 


/ 
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a prouvé que ce Héros furpafl'oit en 
courage , , en amour & en fidélité le 
grand Apollidon même î ce qui Ta 
rendu fur-le-champ Souverain de Tlfle 
Ferme , qu"il s"eft afifujettie par ce 
nouveau triomphe. 

Le premier fentîment d^Oriane fut 
la joie de recevoir des preuves aufli 
frappantes de la fidélité d’Amadis ; 
mais la renfermant dans fon cœur , 
elle continua fes queftions. Durin 
«e put tenir celles qu’elle lui fit 
fur le momeflBbii il lui préfenta fa 
lettre : Ah ! Madame , lui dit-il avec 
une douleur amère, pourquoi m’a- 
vez-vous choifî pour cette cruelle 
commiflion ? pourquoi m’ avez-vous 
fait porter la mort dans l’ame la 
plus généreufe & la plus fidelle ? 
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Ah Dieux ! que vas-tu m’apprendre! 
s’écria-t-elle ,• en lailTant tomber fa 
tête fur fon oreiller , & commen- 
çant à verfer des larmes j mais pour< 
fuis , mon cher Durin , pourfuis , 
& , puifque le fidèle Amadis eft 
malheureux , il ell bien jufte que 
la cruelle èc coupable Oriane le de- 
vienne encore plus que lui. Alors 
Durin lui ht un récit fidèle de tout 
ce qui s’étoit palTé fous fes yeux * 
du départ d’ Amadis ^^de fon com- 
bat contre Patin , ^de l’ordre qu’il 
:lui avoir donné de fetbürner près 
d’elle , tandis qu’en attendant la 
mort il alloit s’enfoncer dans les dé- 
fères les plus éloignés, pour obéir 
à fes ordres. Oriane ne put enten- 
"dte cc récit fans jeter des cris , qui 

ne 

/ ■ . 

/ , ■ 
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ne cersèrent que par un évanouifTe-r 
ment prefque mortel , dont Mabille 
&: la Demoifelle de Danemarck fu- 
rent -deux heures fans pouvoir la 
faire revenir. Ayant enfin repris un 
peu fes fens ^ & les voyant toutes 
les deux en larmes : Ah ! mes amies ^ 
leur dit-elle^ nè- pleurez point pour 
une malheüreufe, indigne de votre 
pitié ; pleurez , pleurez fur Ama- 
dis , dont je caufe peut-être la perte 
à fimiv^ers par- mon injuftc & coiri 
pable-jaloufie. • A ces mots , elle s’é- 
vanouit une fécondé, fois entre les 
bras de Mabillje y qui , quoiqu’irritéc 
des maux qu’elle faifoit éprouver à 
fon coufin , ne fentit plus que la 
tendre pitié qui rintérelToit pour 
«lie , • & ne s’occupa plus qu’à la 

D 
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confolerl Quoi !* ma couflue , pou-» 
Vez-vous croira qu’ Amadis ne Toit pas 
a(Tez épris, aflTez confiant pour' vous 
pardonner un premier mouvement^ 
qui ne lui paroîtia bientôt plus^qué 
Teffet d’un excès d’amour ? S’il s’eft 
éloigné, après avoir fait repartir 
Durin, c’ell pour vous lailfer le 
temps de reconnoître fon innocence, 

& vous ,\e verrez plus tendre & plus i 
fournis que jamais à vos genoux. AK! 
ma chère coufine répondit Oriane , | 

que je fuis coupable 1 ' Ah Ciel pou* 
vez-vous croire qu’ Amadis puiife ja- 
mais l’oublier ? Oui, oui, ma cou-' : 
fine, répliqua vivement Mabiileyun 
deul de vos regards y un feul mot . 
de votre belle bouche effacera ce 
#ruel fouvenir ; mais occupons-nous 
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promptement à' le fecourir } faifons- 
le chercher de toutes parts pour le 
rappeler près de voiis : jfe connois 
fà confiance & fa tendreffe pour Gan- 
dales } c’eft dans les bras des perfon- 
ncs qui leur font les plus chères , 
que les malheureux vont porter leur 
douleur : envoyons promptement la 
Demoifelle de Danemarck en EcolTe > 
elle trouvera peut-être Amadis chez 
Gandales ^ ou du moios elle trouvera 
chez lui les nouvelles que fon fils 
Gandalin lui donnera de ce Damoi-. 
fel déjà mer qui lui dut la vie ^ & 
quJl rendit H vertueux. Grianeap-i 
prouva fort ce projet : en efi-il qui 
ne • flatte un inftant Tefpérance d"une ' 
ame au comble du malheur , & fur- 
tout d"un malheur caufé par 

Dij 
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mour ?... Elle écrivit de fa main 

» 

une longue lettre qu'elle mouilla de 
fes larmes 3 quelques lignes en étoient 
effacées : mais qu'Amadis devoir être 
heureux en trouvant Tempreinte de, 
ces larmes précieufes , & en dé- 
chiffrant les traces de la main trem- 
blante qui peignoit fes regrets fon 
amour ! 

. La Demoifelle de Danemarck 
partit , , montée fur la meilleure.* 

haquenée d'OrianCj,. elle traverfa la 
Grande-Bretagne , Sc arriva le dixic- ‘ 
me jour près du château de Cau- 
dales. ^ 

La Demoifelle de Danemarck n'en 
étoit point connue î Gandales qui 
revenoit de la chaffe , la rencontra 
lui fit offre de fes fervices 3 & lui 
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demanda ce qu’elle cherchoit dans 
ce pays aflez fauvage. Hélas ! dit- 
elle, je cherche un ancien & ver- 
tueux Chevalier , qui fervit de père 

au plus brave Chevalier de Tunivers, 

♦ 

& j‘efpère qu’il pourra m’en donner 
des nouvelles : ^h ! Demoifelle , 
répondit Gandalcs. , fi c’eft Amadis 
que vous cherchez , vous me voyez 
inquiet, comme vous, de fa delH- 
née : celle de mon fils unique eft 
attachée à la fienne, & depuis long-' 
temps je fuis privé du bonheur de 
voir les perfonnes qui me font les 
plus chères : en difant cela , les lar- 
mes lui tombèrent des yeux , & la 
Demoifelle de Danemarck , trdmpée 
dans fon efpérance , ne voulut pas 
lui faire partager fon affli( 5 î;ion ; elle 

D iij 
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raconta reniement à ‘Gandales la vic< 
toiré d'Amadis fur Abyfeos , pour 
le fcrvice de Briolanle j &* la con- 
quête de rifle Ferme; mais elle lut 
cacha rinjuftice d’Oriane & le dé- 

k 

fefpoir de. Ton élève : elle pafla 'deux- 
jours à fe repofer chez Gandales, 
&- forma le deflein de s'embarquer 
fur. un vaifleau prêt à partir pour 
les Ifles Orcades. Amadis , dans fa 
douleur extrême , fe. difoit-elle , aura; 
peut-être choift pour fa retraite les 
pays les plus déferts Sc les plus éloi- 
gnés du commerce des hommes. 

« 

Noijs avons vu que Giiilan le 
Penfif J après avoir trouvé les armes- 
d'Amadis , les rapportoit a la Cour^ 
de Lifvard : Técu de ce Héros pen-, 
doit 2U cou. de. G.uilan , qui n!cût. 
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cfé s*en fervir ^ & qui reprenoit le 
lien lorfqu'il étoit obligé de ■ com-^ 
battre. 

Uécu d^Amadis fut reconnu par- 
deux neveux d'Arcalaüs : ces fcélé- 
rats Tattaquèrent à-la-fois j en fe 
difant , de par tous les diables ^ nous 
porterons fa tête à notre oncle. Oh ! 
de par Saint-Denis , s’écria Guilan , 
fcélérats que vous êtes^ c’eft vous 
qui laiiferez la vôtre. A ces mots, 
il perce la gorge de Tun des deux 
d*tm coup de lance j & Tautre s’en- 
fuit lâche rirent en le voyant revenir 
fur lui l’épée haute. Guilan pourfui- 
vant fa route , arriva près d’un pont 
fur Jeoue! il étoit obligé de palTer, 
fut témoin de la lâche aébon de 
celui qui le défendoit, & qu’il vit . 

• " / 
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faire couvrir de chaînes un Cheva- 
lier , que fes fatellites avoient abattu, 
& qu'il reconnut pour être fon cou- 
lîn & fon ami Ladafin. Guilan re- 
mettant le bouclier d'Amadis à fon 
Ecuyer y prit le lien , & fondit fur 
la troupe qui tenoit Ladafîn enchaî- 
né > &: l’ayant bientôt mife en fuite, 
il, s’avança contre le Chevalier qui 
gardoit le pont , & commençoit à 
lui faire des reproches j mais l’autre 
l’interrompit , en lui difant : Ap- 
prends , avant que je te donne la 
mort, que je fuis Gandajoc, 'fils de 
Barfinan, que le. traître Lifvard a fait 
brûler dans Londres : Ah ! que ne puis- 
je tenir ce méchant Roi ! mais n’étant 
pas en état de l’attaquer dans fon 
palais , je jouirai du moins du plaifîr 
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cie lui envoyer ta tête.,- & celle cîe 
quatre de Tes Chevaliers x^ue j’ai déjà 
dans mes fers. Va , lui repondit 
Guilan, les traîtres de ta race fenc 
trop lâches pour foutenir les regards 
de ce Prince , s’ils le treuvoient feul 
à . feul. A ces mots , il court contre- 
Gandaloc ; tous les deux font ren-- 
verfés avec leurs chevaux dans cette 
atteinte; Guilan fe, relève, &: le 
combat à pied devient long & cruel : 
à la fin , Gandaloc , étourdi par les 
coups de Guilan , tombe à-fes pieds ; 
celui-ci lai fait crier merci , le fait 
lier, 8c le conduit à Londres, après 
avoir délivré les prifonniers. 

Lorfque Lifvard vit paroître Gui- ' 
lan portant les armes 8c le bouclier • 
d’Amadis : Ah , Dieux ! s’écria-t-il , 
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t 

quelle funefte nouvelle allez - voust 

m’annonœr ? avons-nous perdu pour 

toujours Thonneur & le modèle de 

la Chevalerie ? Je Tignore ^ • Sire r 

alors voyant la Reine Brifene : c^eft 

» • 
à vous i Madame , que je dois rendre 

compte de ce que je peux favoir de 
votre Chevalier. 11 lai raconta com- 
ment il avoit trouvé fes armes en- 
tières & fans aucune marque qu'elles 
eulTent été endommagées dans un 
combat. Cette circonftance ne put 
fuffire pour confoler Brifene, qui 
verfa des larmes- amères j mais fa 
douleur n'égala point encore ‘ celle 
de la belle Oriane, qui, venant au- 
près de fa mère , avoit reconnu les 
armes que Guilan venoit de rappor- 
ter : la PrincelTc Mabille eut bien 
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de la peine à T empêcher de (è pré- 
cipiter d'un balcon lur lequel elle 
avoit couru > & ce ne fut^que^ U 
circonlhnce d’être sure que . nulle 
marque' de fang ne paroilToit fur les 
armes d'Amadis j qui put la réfoudre 
à jurera Habille qui la tenoit. entre 
fes bras j quelle n'attenteroit pas à 
fa vie. Pendant que la fenfible Orianè 
géiniflbit de fon injullice j & que 
tous les vœux que fon cœur for- 
moit ,rappeloient .fon. Amadis j ce 
malheureux Prince , fous le nom du 
beau Ténébreux que l'ilermire avoit 
cru devoir lui donner , languilToit 
dans l'hermitage de la Roche-Pauvre : 
il affiftoit aux prières , à tous les 

s 

- offices du faint homme î mais il ne 
pouvoit .réhfter à l'attrait ench^ntciv 



r 
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qui ■ l’c'nwaîfiîoic à ne s'occupât que 

* . r . * • * 

d'Oriane, & >qui lui rappel oit: les I 
heureux 'momens *qu"il avoir palTés 
près d’elle j quelquefois il alloit pé- 
cher à la ligne fur le bord ’de' la 
mer, & ne voyoit point, fans 'avoir 
le cœur ferré , la barrière &: la dif- 
tance qui le féparoit pour toujours, 
de celle qu’il ne pouvoir ni ne vou- 
loir oublier le fommeil fermoir 
rarement fes paupières , la cloche 
de la chapelle de l’Hermite -ne‘ lui 
paroifToit importune , que parce 
qu’elle fernHok ravertir que le 'jour 
qu’il alloit paffer feroit auflr mal- 
heureux que les derniers qui l-’avoient 

II* fSvoit un' matin en s’avançant 
.vers le bord de la mer, où la veille 

il 
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il âvoit laifTé fes hameçons j quelle 

' \ 4 • 

fût fa fu^rife de voir aborder une 

galèrè fur cette c^te.déferte , d*en 

; 1 

voir defcendrc des femmes accom* 

r » ' •- • 

pagnées de quelques Chevaliers l Ils 
paroifloient occupés à foutenir une 
Dame richement vêtue &r à lui cher- 

» it 

cher un afyle •, pluficufs de ces fem- 
mes s’avancèrent dans Tille , & Tune* 
d'entr’elles Tappercevant , Tappella : 
Mon ami , lui dit-elle , ne pourriez- 
vous point nous procurer une mai- 

k • » * » 

fon où nous . puilïions faire tendre 
un lit pour notre maitrelîe, que la^ 
fatigue de la mer a . rendue malade. 
Hélas \ Madame , répondit Amadis , 
je ne çonnois fur cette roche qu*unc 
cabane qui feft d’afyle à THermite 
que je fers, Sz la chapelle où, dans 
ÜÔMAHS. TomcXyU, E 
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un moment, il va célébrer les (aints 

.* «# • f. » ï 

myftcre^ ÀIi ! de grâce , ’ réplîqua- 
t-elle, pnez-lê d’attendre* un inftanr 

pour donner le temps à m’a maitrefle 

. / % . . 

de fc rendre ici & de fe joindre à' 
vos prières. - 

J î. • I • • • . / , 

Amadis retourna vers rHcrmitc 
pour l’eh Avertir î le bon vieillard 
lî’apprit' point l'arrivée de ces fem- 
mes fans quelque peine. Je me fuis 

' / J t • I ^ . y ^ ^ ^ J 

retiré depuis quarante ans , lui dit- 
il , fur .cette roche , pour fuir ce 

I * • 4 . « • r ‘ » I 

fexe dangereux } & les années &: 
'ma longue pénitence ne me ràflu- 
tent point fur le péril qu’on court 
à le voir : donnez à ces "étrangers 

• J‘ I ; *.' 1 '^.; . 

les fecours qui font en votre pou- 




voir , mais u’exigez .pas de moi que 
îc les voie. En difant ces mots , il . 
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s’enferme dans la facrillie , d’où , 
quelque temps apres 3 il fort les yeux 
baifles pour monter à l’autel , & , 
dès qu’il en defcendit , il rentra dans 
la même facrilHe pour ne plus re- 
paroître. 

Quoique le beau Ténébreux fiît 
bien éloigné de l’état de pei-feélion de 
THermite, il couroit moins dcrifque 
que ce bon vieillard à voir les étran- 
gers : fon ame déchirée par la dou- 
leur étoit trop occupée d’Oriane , 
pour que nul • autre objet., put la 
troubler. Lorfque le fervice fut fini, 
il les conduifit dans un endroit de 
cette roche, où quelques arbres, 
nourris par un peu de terre, étoient 
çnis fins culture, & dont une fon- 
taine baignoit les racines : ce lieu 

Eij 
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parut commode aux étrangers , pout 
y dreffer une tente , où la Dame in- 
commodée fe fit apporter. 

Amadis, il faut l'avouer , n'avoit 
fait que de vains efforts ' dans l'her- 
mitage pour renoncer abfolumcnt 
au monde : toujours occupé ’ d*0- 
riane , cette Dame étrangère lui pa- 
rut être d'un rang affez confîdérablc 
pour avoir des liaifons dans les diffé- 
rentes Cours de l’Europe i'il conçut 
l'efpérance d'apprendre par elle quel- 
ques nouvelles de celle de la Grande 

» 

Bretagne i & , nous l'avons déjà dit, 
la plus légère de toutes les efpérances 
fuffit â l’amant bien épris , & fur- 
tout lorfqu’il eft malheureux: il fe 
prêta donc à toutes les queftions 
qu'on lui fit. Ces étrangers ne pou- 
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Toîent remarquer la richelTe de fa 
taille J Ton air noble , fa jeunefle & 
fes traits, fans admiration & fans 
être furpris de l’avoir trouvé dans 
cette aflfrcufe folitude. Amadis , fans 
erre obligé de leur en faire la^quef- 
àon, apprit d’eux que cette Dame 
s’appeloit Corifandc , & qu’elle s’c- 
toit embarquée pour paffer dans la 
Grande-Bretagne, étant très-inquiète 
de n’avoir point eu, tj^puis long- 
temps , de nouvelles d’un Chevalier 
nommé Floreftan, qu’elle efpéroit 
trouver dans cette Cour. N’cn foyer 
point en peine , dit le beau Téné- 
breux , il n’y; a pas long-temps que 
je l*ai vu dans Tlflc Ferme avec 
Agrayes & Galaor 5 ils revenoieni 

E ' • *.• 
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des Etats de la- Reine Briolanie. 

Corifande parut être étonnée de 
trouver dans le compagnon du vieil 
Hertnite un homme d*une figure & 
d*un maintien aulTi noble 3 & qui 
paroiflbit ’ connoître 3 encore mieux 
qu’il ne vouloir le lailTer préfumer, 
les plus' célèbres Chevaliers de la 
(irandc-Bretagne. Puifque vous con- 
noiffez fi bien 3 lui dit-elle 3 Floref* 
tan & Galaipt 3 ne pourriez-vous pas 
me dire ce que fait Avnadis 3 & s’il 
eft avec eux ? Je l’ignore 3 Madame, 
répondit-il 3 en laiffant échapper un 
foupir ; mais j’en doute 3 parce que 
je croîs avoir rencontré ce Chevalier 
à deux journées de Tlfle Ferme ; j’ai 
cru du moins le reconnoître couché 
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fur le bord d^une fontame , à moitié 
défarmé,' baigné de' larmes ; & m*é*- 
tant caché ‘dans“‘un büiflbn pour 
Toblerver, 'je réritendis) chanter, 

l3 • / " 

dune VOIX entrecouj>ee ^ une com- 
plainte qu’à chaque vers fes fangloK 
interrompoient. Ahl Vécria Cori- 
fande, que peut-il donc être arrivé 
de lî fîniftre a ce Chevaliei:, .que je 
croyois être au comble.de la gloire 
& du bonheur ? Je regrette bien de 
ne pouvoir entendre cette com- 
plainte, qui m’apprendroit , peut- 
* ^ 

être, quelle eft refpêce de malheur 
dont il fe plaint. Hél^ ! Madanae^ 
dit Amadis, les malheureux s’inté- 
re/Tcnt toujours pour leurs fembla- 
bles ; ce Chevalier répéta deux fois 

•Eiv 
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la même complainte * > j^en fus trop 

touché pour ne la pas retenir. Ah 1 

COMPLAINTE 

• D’À M‘A D I S 

, ■ ^ ? i 

SujR LÀ Roche-Pau 

Lay plaintif en. Virelay* * 

'Rofes d’àoiôur cmbellifToient ma vie , 

A les cueillir je fcmblôis deftiné : 

‘Douce erpirance.. . hclas f tu m’es ravîo. . » 

Il cft palTé çcj tepaps fi. fortuné;. : 

Il eft pa® I . . . Dieux ! quelle calomnie 
A pu noircir le plus loyal amant ? 

'Aurois-jc pu manquer à mon ferment ? 

Rofes d’amour embellifibient ma vie. 

Ton tendre cœur tameTavois donné! , 

Ta foi. ta foi. . . tu me l’avois jurée { . , * 
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Ae grâce , répétez-U moi , dit Cori- 
fâiide. Vous exigez beaucoup^tie moi. 

Toutes ces fleun que répand Cyrhérée , 

A les cueillir je femblois delliné. 

^Liis ton courroux , ta noire )aIou{îe , 
Brifeivc un cœur qui n’^adora que coi ; 
Puijj^uc tu crois qu’il c’a manqué de foi , 
Douce cfpérancc. . . hélas. . . eu m’es ravie. 

Sur cecce roche , errant , abandonné , 
Cherchant la more j la deiîranc làns celfe , 
Ba^ué de pleurs , je dis. . . J’eus facendrefTc!... 
II eXl paéle ce cemps il forcuné ! 

Ro/és d’amour embelli iToienc ma vie , 

A les cueillir je femblois d«IUné : 

Douces efpérance. .. hélas 1 tu m’es ravie... 

U ed paUe ce cemps fi forCtiné. .» 

RappeUe-coi les jeux de nocre enfance î 
Mon coeur ému , pour la première fois , 

E V 
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dit -il les larmes aux yeux; je fens 
que je ne pourrai vous ja redire fans 

Ne palpitoîc qu’aux accens de ta voix. 

Et ne craignoic que ton indifférence. 

le connus-je ce cœur, 

Que je fencis qu’Atnour croit fon maître !• 

Je n’aj cherché ceux qui m’ont donné l’ct^ 
Que pour en faire hommage à mon vainqueur. 

.Oublicras-tu qu’en ton doux vaffelage 
Ton feul defir fut ma fuprême loi : 

D’un Los nouveau, refufes-tu l’hommage ? 

E arc redoutable a couronné ma foi. 

Ah]fouviens-toi, ^n’en une douce ivreffe , 
Quand je lilbis mon bonheur dans ces yeux * 

A tes genoux je repétois fans ceffe ; 

Qui l’aima bien . . . doit l’cn aimer bien mieux^ > 

Rofes d’amour embelliffoicnt ma vie , 

A les cueillir je fcmblois dcftinc ; 
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m'attendrir fur mes propres malheurs : 

/ • y 

alors le beau Ténébreux prenant un 
luth que tenoit une des Demoifelles 
de Çorifande , il chanta la com- 
plainte qu'il avoit compofée depuis 
qu'il étoit dans l'hermitage > mais il 

f 

fupprima le nom de celle pour la- 
quelle l'amour & le défefpoir la lui 
avoient diétée. 

I 

La douceur de la voix d'Amadis, 
la juftefle des fons de fon luth, & 
la grâce avec laquelle il l'accompa- 

Doucc efpérance . . . hclas ! tu m’ci ravie. . . * 

Il cft palTc ce temps fi fortune î 

Mourons , mourons, püifqu’ilrne peut renaître: 
Dieux I qui m’arrête? . . ôtranfports fuperflus! 
Amour me dit ... Tu ne la verras plus. . . • . 
Souffre pour elle. . . . obéis à ton maître. 

E v| 
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gnoit , achevèrent de convaincre 
Corifandc, que le beau Ténébreux 
étoit d'un rang & d’une naîifance 
jlluftre > que la dévotion ou le dé- 
fefpoîr Tavoient conduit dans cette 

I ( 

afrreufe folitude : elle fut lî touchée 

■ * / 

de cette complainte , qui s^accordoit 
à l’état préfent de fon ame^ qu’elle 
pria le beau Ténébreux de l’appren- 
dre à fes Demoîfelles ^ pour qu’elles 
pufTent la lui répéter^ 

Corifande fe trouvant beaucoup 
mieux ,1e vent étant favorable * 
elle remonta dans fon vailTeau ^ après 
avoir fait de vains efforts pour enga- 
ger te beau Ténébreux à quitter cettë 
folitude, & s’embarquer avec elle. 

• Un vent frais ta porta dans peu dç 
jours dans l’embouchute de la Tai» 
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jnifc ; & la Reine Brifene fa confine , 
ayant appris fon arrivée , elle envoya 
fa Dame d’honneur & des équipages 
pour la conduire dans fon palais. 

Corifande fut reçue par Lîfvard 
comme une parente qui méritoit fa 
tendrelTe , & qu’il avoit élevée dans 
fa Cour. Lorfqu’il lui demanda s’il 

J 

pouvoir la fervîr en quelque choie > 
Corifande ne lui cacha point fes 
Haifons avec Floreftan ^ & fc plai- 
gnit de ne le pas trouver dons fa 
Cour , où cc Prince lui avoir dit 
qu’il devoir fe rendre. Ah ! répondit 
. Lifvard , Floreftan eft accablé du 
même malheur qui’ nous afliigc tous i 
nous ignorons fi fon frère Amadis 
vit encore, perfonné ne peut en' 
donner des nouvelles, &, depuis 
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« f 

quelques jours , Guilan nous a rap- 
porté fes armes. Floreftan & plu- 
fieurs Chevaliers de ma Cour font 
partis pour le chercher j & ^ lî j'a- 
vois pu m'éloigner de mes Etats , 
j'aurois été moi-même à fa recher- 
che. Vous me faites frémir. Sire, 
répondit Corifande î je connois la 
tendreffe de Floreftan pour Amadis, 
îl ne pourroit furvivre au malheur de 
l'avoir perdu. 

, Oriane & Mabille .arrivèrent dans 
ce moment j les plus tejidres careffes 
furent réciproques,_ entre ces jeunes 
Princeffes : en peu de jours leur liai- 
fon devini: intime. 

Il n'eft .point d'ame bien éprife qui 
ne foit occupée à faire naître les 
occ^ons de r^pçler,. l'objet aimé: 



D i Gaule. S7 
le feul dé ce qu'on aimecaufe 
une douce émotion dans la bouche 
de fon amie j & Corifande , en cau- 
fant avec Oriane 3 ne prononçoit ja- 
mais le nom de Floreftan 3 qu'Orianc 
n'eût l'adrefle de la faire parler d'A-^ 
madis. C'eftà la fuite d’une couver- 
fation de cette efpècea que Cori-» 
fande raconta tout ce qu'elle avoit 
vu pendant fon féjour fur la Roche-* 
Pauvre : elle peignit le beau Téné- 
breux avec des traits qui frappèrent 
également Oriane & Mabille j &* 
Gorifande leur ayant dit que fes De-* 
moifelles avoient appris la complaînté 
que ce fingulier Hermite avoit chan- 
tée 3 elles la fupplièrent de les faire 
venir. Elles firent 'apporter deux 
luths 3 & les Demoifelles chantèrent 
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4 

cette complainte d*un ton fifltten- 
' driflant , qu^elles arrachèrent des lar- 
mes de toutes celles qui les écou- 
toient. Oriane a voit été la première 
à pleurer , lorfquc , dès le premier 
couplet, elle reconnut, un air qu’A- 
madis avoir fait pour une première 
complainte, dans laquelle il ne fe 
plaignoit alors que de fes rigueurs i 
mais , .lotfque dans les paroles de 
cette dernière, elle vit qu’Amadis 
défefpéré Taceufoit d^injuftice, de 
cruauté , & finifldit par appellcr la 
mort à fon fecours , tout lui dit que 
cette complainte ne pouvoit être 
d*un autre que de fon amant j Sc 
penchant la tête fur fon beau fein , 
elle refta fans connoilfance entre les 
bras.jde Mabille, qui la foutint à . 
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temps J & la fit emporter fur fon 
lit. Ah ! n^en doutons pas y ma chère 
Mabillc^ dit Orianc, en reprenant 
fes fcnsji c"eft Amadiss oui i c"eft ce 
Héros que j’adore , & dont j*ai caufé 
tous les malheurs, qui a fait cette 
complainte, &, peut-être, eft-^e luî- 
meme qui Ta chî^ntée & qui va 
périr fur la Roche-Pauvre. Je le penfc 
comme vous , ma chère coufinc , 
répondit Mabille , mais tranquillifez- 
vouSj je vais prendre de nouveaux 
éclairciffcmens de Corifandej & fi 
nous fommes aficz heureufes pour 
que le beau Ténébreux foit Amadis, 
nous pouvons efpérer de le revoir 
bientôt. Ah ! comment l’efpérer , dit 
Oriane , la Demoifellc de Danemarcfc 
a pris la route de rEcQflc , & Du- 
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*v 

rin eft parti pour le chercher dans 

.i I 

la Gaule. Je ne peux pas dire , ma 
coufîne , interrompit Mabille, en 
fouriantj qu*Amadis me foit abfor 
lument tout auffi cher qu"à v.ous j 
mais en vérité , il eft dans mon cœur 
à côté de mon frère Agrayes i & ^ lî 
dans quinze jours nous n*en n"* avons 
pas de nouvelles, je prendrai le 
prétexte d’aller en Ecoflfe voir,, la 
Reine ma; mère, & de m’embarquex 
pour faire ce voyage plus commo? 
dément 5 & feignant d’avoir été 
d.érangée de ma route par les vents 
contraires , le Pilote du vaiffeau que 
j*aurai,.me conduira vers la Roche- 
Pauvre. Oriane embralTa tendrement 
Mabille , & reçut dans Ton cœur 
la’ confolation avec refpérancc de 


J 
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revoir bientôt fon cher ‘ Amadis. 

La Demoifelle de Danemarck avoir 
prefqiïè perdu , celle de le trouver : 
elle ne toucha qu"à la première Iflc 

I 

des Orcades , & cette Ifle ctoit' in- 
habitée > ce n^étoit qu*un vafte ro^ 
cher 3 couvert par de gros oifeaux 
de mer qui venaient y faire leurs 
nids. Elle, fe propofoit de pénétrer 
plus avant dans l*cfpèce d'archipeî 
de ces Ifles fauvages , lorfqu^uti 
coup de vent du nord la repoufTa 
le long des bords dè TEcolTe > & le 
même vent continuant pluficurs 
jours 5 porta le vaiffeau dans .une 
mer inconnue , où la tempête qui 
s'éleva le mit en danger de’ périr; 
La Demoifelle pafla toute la nuit 
fuivante entre la vie & la mort; 
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& le Pilote, au point du jour, 
appcrccvant affez près une efpècc 
de gros écueil qui s*élevoit très-haut 
hors de la mer , il eut Tadreffe de 
diriger fon vaiffeau , de façon à s*en 
approcher affez près pour s’en faire 
unabri. 

La tempête commençant à fe cal- 
mer & le foleil à paroître , le Pi- 
lote s’apperçut qu’il étoit facile d’a- 
border fur cet écueil , qui , de ce 
côté préfentant un rivage affez uni, 
- n’étoit point hériffé de roches dan- 
gercüfesj mais, quoique fon équi- 
page & la Demoifelle de Danemarclt, 
fulTent très-fatigués de la tempête , 
ils n’auroient point hafardé de def- 
cendre fur cet écueil qu’ils croyoient 
inhabité, lî.le fon d’une cloche qu’ils 
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entendirent, ne leur eût fait cfpérer 
• * 

d*y trouver le repos & les fccours 
dont ils avoient befoin. 

La Demoifellc de Danemarck ^ 
accompagofée du Capitaine de vaif- 
feau 3 defcendit à terre > &: le fon 
• de la cloche les ayant dirigés > ils 
trouvèrent bientôt un fentier qu ils 
fuivirent , fe doutant bien qu il le« 
conduiroit vers l’habitation. ' ^ 

Nous fommes sûrs que les leâeurs 
apprendront avec plaifir , que c étoit 
à la Roche-Pauvre que la Demoifélle 
de Danemarck avoit abordé : le beau 
Ténébreux ayant été , dès l’aurore -, 
entretenir fes triftes & tendres rê* 
veries dans le petit bois d’où -Ion 
découvroit ' la mer , il avoit vù le 
vaifleau s’approcher du rivage } mais. 
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lorfqu'il vit dcfccndre à terre ceux 
qui le montoient, il regagna prom- 
ptement fa demeure 3 crainte d’être 
^ipperçu. 

Ceux du vailTeau , fuivant la route, 
qui montoit en tournant jufqu’à 
l’Hermitage , rencontrèrent un jeune * 
neveu du vieil Hermite ^ qui venoit 
îuï porter des proviüons , & 
qui leur dit que fon oncle étoit prêt 
4 monter a 1 Autel pour célébrer les 
fàints Myftères } la Demoifelle & les 
pàlTagers fe hâtèrent: dé : fe rendre 
Chapelle, pour remercier le 
Tout-Püiflant de les avoir fauvés de 
k-. tempête. 

r .te beau Ténébreux; au moment 

t 

de fon retour, avoir averti l’Hermite 
4e.rarrivée de çes étrangers } le faint 


by ' 
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homme les avoit attendus, & ne 
commença le faint Sacrifice que lorf-’ 
qu^’ils entrèrent dans la Chapelle. Le • 
beau Ténébreux J à genoux & le dos* 
tourné vers les affiftans, fe prépa- 

I 

toit à le fervir à T Autel j à peine' 
en avoit-il la force : toujours dans 
les. larmes & dans la p!us mortelle 
douleur , ne mangeant que par obéif- 
fance, le teint brûlé par les rayons 

# f 

du -foleil , fa maigreur & fon abat- 
tement , tout le rendoit méconnoif-* 
fable. Ce né fut que vers ,1a fin de 
la Mefle , aii' moment de préfenter 

les burettes, qu^il jeta la vue fur 
* * ^ 

les afliftans , & reconnut la Demoî- 

fclle de Danemarck ; fon état de foH 

• « 

blcfle ne lui permit pas de foutenif 
la vive cnàoticm qu il fentit alors I 
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& pouffant un gémiffement fourd 
il tomba fur le carreau fans connoif* 
lànce. L*Hermite vint à fon fecours > 
mais , le croyant mort , il adreffa la 
prière la plus fervente au Ciel pour 
quil reçût fon ame : fe trouvant 
trop foible pour le relever ^ il pria 
ceux qui fuivoient la Demoifelle d’ai- 
der à porter fon compagnon dans la 
chambre j ce qu’ils firent avec zèle. 

La Demoifelle de Danemarck s*<> 
tant informée à l’Hermite quelle ef- * 
pèce d’homme étoit le compagnoa 
pour lequel elle lui yoyoit verfer 
des larmes : Hélas ! dit-il , c’eft un 
Chevalier qui faifoit ici la plus ri- 
goureufe pénitence î il a choifî cette 

I 

roche pour fe féparer à jamais des j 
hommes & fervir l’Eternel avec plus 

de 

J 
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de ferveur. La Demoifelle fachanc 
que c’étoit un Chevalier , envoya 
vite, au- vaifleau chercher tous les 
fecours qui pouvoient être nécefTai- 
fes y & , voulant lui procurer les 
plus preJfifés ^ elle entra dans la cham- 
bre , lui fouleva doucement la tête , 
Ôé lui fit refpirer des eaux fpiri- 
tueufes. 

Amadis revint à lui 5 mais fongeant 
à rinftant que j s*il fe faifoit con- 
noître , ce feroit , peut-être , défo- 
béir aux ordres d’Oriane qui Tavoit 
à jamais banni de fapréfence , (& 
pour lui c*étoit Têtre de Tunivers ) , 
il continua de fermer les yeux 3 
quelque chofe que la Demoifelle pût 
lui dire , elle ne put en tirer que 
des foupirs. I-» Demoifelle croyant 

F 
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que l'air lui feroit du bien, celui 
de la chambre obfcure qu'il -habitoit 
étant chaud & épais, elle courut 
ouvrir la fenêtre, & leS; rayprfs du 
folcil tombèrent fur le ,vifage pâle 
& couvert de larmes du beau Té- 
nébreux. . • 

■ . Malgré la pâleur extrême & la 
maigreur qui défiguroit fes traits , la 
Demoifelle de Danemarck fentit une ' 

I 

vive émotion en. croyant le recon* 

• ' * t • 

noître j mais , en le confidérant en- 
core avec plus d'attention elle ap- 
perçut à Ton ,front la , cicatrice qui 
lui reftoit d*une blelTure qu'il avoit 

C 

reçue d'Arcalaüs. , Ah !• Dieux, s'é- 

cria-t-elle avec tranfport : ah ! .vous 

êtes donc celui. qui nous faites ver- 
- ' > ♦ 

fer tant de larmes , 8ç que je cherche 
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en m^expofant fans cefTe à de liou- m 
veaux périls ?’ Hélas î ’c'eft à vous à 
préfent à pardonner à votre chère 
& malheureufe Oriane : un faux rap- 
port Tavoit trompée; elle voudroit 
effacer de tout fon fang la cruelle 
lettre qui fait votre malheur. Amadis ! 
tendre & fidèle AmadiSj recevez 
cette lettre 'de votre Oriane j 8é ve- 
nez avec moi fur le champ à Mire- 
fleur où l’anâoür 'vous attend pouf 
fécher vos larmes & pour hoüs féu-' 
flir. J .... . 

Amadis éperdu ; ' & pouvant à' 
peine l’en croire , ferre les mains de 
la Demoîfelle de Danemarckj fans 
lui -répondre > il prend la lettre , il 
reconnoît ^ il baife , il couvre de 
larmes les traces de la main d’Orianc ; 

. f ij 
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porte cette lettre fur fon front ^ 
il la ferre fur fùn cœur, il Touvrc 
enfin j & c"eft dans les tranfports les 
plus vifs que puilTe éprouver un 
atuant heureux , qu'Àmadis voit 
qu'Orianc, cette Oriane , Tunique 
maitreffe de fon amc & de fa vo- 
lonté , ’ s'humilie jufqu'a fe condam- 

V *• 

ner elle-même , jufqiTà convenir de 
TinjulHce de fa jaloufie, & à lui 

demander pardon Ames vul* 

gaires, que Tamour n'embrâfe ni 
n'épure , concevrez-vous que celle 
dont un feul regard foumettoit tous 
les cœurs, dont un feul mot décU 
doit de la vie d'un Héros , pût fç 

- foumcttre à cette dernière expref- 

* 

fion ? Elle eut tout TelFet qu'Oriane 
en defiroits Amadis fut heureux ^ 
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/ 

il oublia fes malheurs : & pénétré 
d’amour & de joie , il lève fur la 
Demoifelle de Danemarck des yeux 
qui venoient de reprendre tout leur 
éclat & tout leur feu. O vous ! dit- 
il y qui me rendez plus que la vie 
par cette divine lettre, par quels 
fcrvices pourrai-jc reconnoître tout 
ce que je vous dois ? 

Un fang plus doux & plus animé 

coule dans les veines du beau Té- 

• » 

nébreux > le coloris de la jeunefTe 
& fes forces fe raniment 5 d fe lève 
fans aucun fecours, & déjà le mo- 
ment de fon départ eft le premier 
projet qu’il concerte avec fa vraie 

libératrice. • 

• 

Il ne put prendre congé de l’Her-, 
mitç fans 'être attendri s. les foins du 

r uj 

/ 
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faint vieillard Tavoient fauve de (àt 

propre fureur , en calmant par degrés 

fon défefpoir. L'Rermite verfa des 

larmes en rembraflfant > il implora 

pour lui la proteéHon divine ^ & 

lui donna fa bénédîélion au moment 

où il le rit' monter flir le vaîfTeau. 
♦ 

Ah 1 que le beau Ténébreux fentît 
vivement le bonheur de fe rappro- 
cher de ce qu^on aime. Les voiles 
enflées par un vent' frais & favorâ-; 
We faifoient voguer le vailTeau ra-. 
pidementi'iTiais il fe plaignoit encore 
de fa lenteur “à 'lui ' faire découvrir 
les côtes blanches de la Grande-Bre- 
tagne : il ne calmôit'fon impatience 
qu"en parlant fans celfe d'^Oritne i 

• -y 

il fe faifoit répéter jufqu^aùx moin- 
dres circonftarices î ne' fe plai» 
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gnant jamais de tout ce qu"il avoit 
fouffert J il ne s^attcndriflbit que fur* 
la douleur dont cette Princeffe ctoit 
accablée depuis qu'elle avoit bien 
connu toute fon injullicé. 

Le fômmet d'un cap élevé que leî 
yeux d'un amant pouvoient feuls' 
découvrir J le fit trefTaillir :'Ahl s'é- 
cria-Nil J à la Demoifelle j je vois 
l'heureufe Ifle que la divine Oriane 
habite ^ & bientôt je refpirerai le' 
même air : il defiroit déjà que le zé-' 
phir pût porter für'fes lèvres un‘ 

foupir de fon Amante, & de mo- 

« 

ment en moment', chaque objet' 
nouveau qu'il découvrôît augmentoit 

^ » ‘f < 

ICS tranfports. Le vaifieau, dirigé 
'^crs une anfé peu fréquentée , le" 
nnt a portée dé " débarquer fans 
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courir le rifque d'être reconnu : la 
Demoifelle de Danemarck conduifît 
le beau Ténébreux dans un Monaf- 
tère »fitué dans une. forêt à trois 
journées de Londres 5 elle envoya 
chercher en diligence Ton frère Du- 
rin^ que le melTager d'Oriane avoit 
inftruit de fes liaifons fccrètes, & 
dont elle çonnoilToit la diCcrétion 8c 
la fidélité. Durin fit la plus grande 
diligence > & joignit promptement 
fa focur qui le furprit bien agréable- 
njent, en lui difant.que fa recher- 
che’ avoit; été, he^reufe , 8c qu'elle 
ramenoit Amadis. Durin courut à 
la cellule où ce Prince s' étoit retiré 
Me pardonnerez-vous, lui dit-il en, 
embraffant fes genoux, tout le mal 
que j'eus, le malheur de vous fairei^ 
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Ah ! mon cher Durin ^ lui répondit 

Amadis 3 ne devois-tu pas obéir à 

la divine Oriane ? J’ai vu couler les 

larmes que tu donnois à mf;s peines 3 

S: je dois mon bonheur 6c la vie à 

ton aimable fœur. 

« 

Le beau Ténébreux avoir tou- 
jours confervé fon habit d’Hermite 5 
mais Tamour heureux commençoit à- 
ne plus laiffer les traces de la péni- 
tence fur fon front. Le hafard ayant 
conduit un coufin de la Demoifelle 
dans ce Monaftcre , ce coufin 3 dont 
le nom étoit Enil, les reconnut , 
leur offrit fes ferviccs 5 mais n’ayant 
jamais vu le beau Ténébreux 3 & 
lui trouvant une figure également 
noble & charmante, il fit quelques 
plaifantcries à ft coufine fur refpècc 
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de Chevalier qu'elle menoità fa'fuitci 
Tel qu'il puifTe être\, mon cher'Enil ^ 
je connois affez ta loyauté pour te 
le confier ^ lui dit-elle : ne cherche 

r . 

point à le connoître î mais rends-lui 
les foins & les fervices les plus at-, 
tentifs 3 en attendant lé retour- de 
Durin avec lequel je vais partir à 
l'inftant pour'l'afFaire la plus preffée : 
fâche feulement que tu me 'réméré’ 
cieras un jour dé la marque de 
confiance que -je te donne. Enii ^ 
en effet , en étoit digne î il fe com- 
porta près du beau Ténébreux d'üne 
manière aufil difcrète que conforme 
aux ordres de fa confine , qui partit 
fur le champ avec Durin pour fo 
rendre à' Londres. - . • 

'■ Lç court fçjoiir qu’Araadis fii^' 


l 
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^an$. ce Monaftère ^Üui fuffit pour 
reprendre fes forces' 8<;. fa beauté,. 
Enil • admiroit fouvent: ‘toutes les 
perfeélions qu'il . décdavroit dans 
1 Hermite ^ & le furprenoit bien plus 
fouvent à rêver & à’ foupirer3 qu^il 
ne le Vôyoit en prières.'. 

” ce .temps , Galaor 3 

Agrayes & Floreftan, que le rapl 
port d’Yfanie, Gouverneur, de Mlle 
Ferme , avoir vivement affligé , fe 
réparèrent après leur départ de cette 
Ifle , ge parcoururejit • inutilement 
. tous les pays de l'Europe 3 

pour avoir des nouvelles d'Amadis j 
ils, éprouvèrent tous les trois plu- 
lîeurs aventures pérille^es^ dont ils 
fc tirèrent. avec glotre. Tous les trois 
voyant que leur recherche était 
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vaine j & que le temps qu*ils avoient 
marqué pour fe : rejoindre à la Cour 
de Lîfvard approch'oit, fe rendirent 

par divers chemins , à peu de jours 

/ 

Tun de f autre ^ dans un Hermitage 

près de Londres. Floreftan fut celui 

des trois qui- s^ rendit le dernier -; 

% 

parce qu’il avoir rencontré Gandalin 
& le nain d’Amadis avec lefquels ij 
avoir prolongé fes recherches. 

Après s’être raflemblés, ils prirent 
♦ le chemin^ de Londres 5 ils rencon- 
trèrent Floreftan à quelque diftancc 
de cette ville : il accourut dès qu’il . 
les eut reconnus, & les larmes aux 
yeux ' en ne voyant point Amadis 
avec eux, il leur demanda s’ils n'eri 
avoient aucunes' nouvelles. 'Lifvard 
fefltit fcdoubler la peine que -lui 'fit 

leur 
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leur réponfe , en voyant avec Galaor 
un Chevalier dé l’age & de la taille 
d’Amadis , avec lequel ce Chcvaliôt ' 
avoit une refifemblance frappante. 
Fioreftan fléchit un genou & voulut . 
lui baifer la main 5 mais Lifvarda 
loin de le fouffrir , TembrafTa ten-, 
drement , en lui difant : Je recon- 
noîs le fang' de mon ami le Roi Pé- 
rion, &: je fuis pénétré de joie de 
recevoir dans ma Cour un de fes 
fils que la renommée déjà rend égal 
à fes frères. Lifvard retourna fur-^ 
lé-champ dans fon Palais au milieu- 
des deux frères & d^Agrayes j mais> 
en y entrant , ils entendirent bien- 
tôt pouffer ■ des cris lamentables i 
c’étoit Gandalin & le nain Ardan 
qui venoient de reconnoître les ar-r 
Romans. Tome XVII, G 
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Floreftan avoit franchi ce paffage 
qu^'ellé eût peut-être redouté pour 
elle-même j contente de retrouver 
fon amant , elle ne s'occupa que du 
bonheur de lire dans Tes yeux tout 
le plaifir qu’il avoit à la revoir : tous 

ê 

les deux éroient libres , perfonnc 
n’ avoit d’intérêt à les obferver , & 
l’un & l’autre fembloient fe dire en 
fe regardant qu’ils attendoient la nuit 
avec impatience. 

Mabille y après avoir embraffé 
fon frère Agrayes , courut chez 
Oriane pour lui faire part de l’arri- 
vée des trois Princes : Ah ! dit-elle > 
en répandant de nouvelles larmes , 
Amadis n’eft pas avec eux. Mabille 
pendant, long- temps la prefla vaine- 
ment de paroître : Eh ! le puis -je* 

Gij 
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dit-elle j dans Tétât où je fuis ? En 
effet , fes yeux étoient rouges &: 
ternis par les larmes , & Ton - feîn 
opprefle la laifToit refpirer à peine. 
Confolez-vcus ^ ma chère coufîne , 
lui difoit Mabille ^ vous connoifTez 
Amadis j peut-être Tauront-ils trouvé 
fans pouvoir le reconnoître ; & y vou- 
lant leur cacher le fujet de fa dou* 
leur 3 il n^aura pas voulu paroître à 
leurs yeux 5 mais foyez sure que la 
Demoifelle de Danemarck fera plus 
heureufe, & qu Amadis j dès qu'il 
la verra 3 ne balancera pas à lui 
parler 3 & même à la fuivre. ' 
Oriane fit un effort fur elle-mê- 
me 3 & fes yeux s’étant remis à-peu- 
près dans leur état - naturel 3 clic 
paffa chez le Roi fon père. Galaor 
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courut au-devant d^elle 3 8c lui baifa 
la main. Ne trouvez - vous pas ma 
fille bien changée ^ lui dit Lifvard ? 
Sire , répondit-il , je la trouve un 
peu maigre. Ah l'Madame , lui dit- 
il en la regardant avec des yeux bien 
cxpreflifs, qu’il me feroit doux de 
pouvoir contribuer à vous rendre la 
fanté ! Oriane ne put s’empêcher de 
fourire : ma fanté reviendra facile- 
ment, dit-elle j plût au Ciel que 
vous puifTiez retrouver de même le 
frère que vous avez perdu , & qui 
dans ce moment feroit fi néceflairo 
au fervice du Roi mon père i A ces 
mots, jetant les yeux fur Floreftan 
qui s’avançoit pour la faluer , la vive 
émotion que fa reflemblancc avec 
Amadis fit naître dans le cœur d’O- 

Giij 
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riane , penfa devenir funefte â cette 
PrincefiTe : à peine put-elle parler à 
Floreftan j fes genonx trembloient , 
& ce ne fut qu'avec le fecours de 
'Mabille , qu'elle put fe retirer dans 
fon appartement. Ma chère coufine , 
lui dit-elle , vous voytz que chaque 
jour ici m'apporte de nouvelles pei- 
nes, & tout ce qu'il m'en coûte 
pour les cacher : je n'ai point à 
prendre un meilleur parti que de 
chercher la retraite , & d'obtenir 

du Roi mon père la permiflîon d'allér 
habiter pendant quelque temps le 
château de Mirefleur , où jefpèrc 
que vous ne voudrez pas m'aban- 
donner. Mabille aimoit trop fa cou- 
line pour le lui refufer 5 elle en pré^ 
vint Agtayes : Oriane obtint de Lif« 
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vard la permiîîion d’aller prendre l’air 
à Mirefleur , & les deux TrincelFes 
réfolurent de partir enfemble pour 
s’y rendre dès le lendemain matin. 

Calaor & fes compagnons voulu- 
rent le même jour prendre congé de 
Lifvard pour retourner à la recher- 
che d’Amadis $ mais ce Prince les 
retint , en leur difant : Ah i mes amis, ^ 
m’abandonnerez-vous au moment où 
j’ai leplusde befoin de votre fecours ? 
Vous favez que l’Irlande ellafluiettie 
d payer un tribut à la Grande-Bre- 
tagne , depuis la défaite d’Abyes : 
Cildadan , Roi d’Irlande , refufe de 
le payer, & m’a envoyé défier par 
un de fes Hérauts d’armes , en me 
propofant un combat à la tête de 
«nt Chevaliers de chaque pays , fous 

Giv 
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• ' les conditions d’ctre affranchi du tri- 
’ but , s’il eft vainqueur , ou de payer 
<iouble fi je remporte la viéloire.j 
j’ai cru qu’il étoit de mon honneur 
.de ne point refufcr ces propofitions , 

' & je me félicite de les voir acceptées , 
fi je peux être sûr que vous ferez 
tous les trois du nombre des com- 
battans. Les trois Princes ne balan- 
cèrent point à donner leur parole à 
Lifvard , & Galaor fut avertir Gan- 
•dalip qui devoir le fuivre dans fa 
quête , qu’il étoit obligé de la re- 
mettre après le combat entre Lifvard 
&: Cildada,n. Ah ! dit Gandalîn à la 
Princefle Mabillej^ qu’il eft malheu- 
reux que mon maître ne ’ puifte pas 
offrir fon bras au père d’Oriane. 
Hélas l par quelle affreufe fatalité 
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s'eft-^elle privée de fon fecours & du 
Chevalier le plus fournis à fcs or- 
dres ? Mabille , qui fe doutoit bie» 
que Gandalin étoit mieux informé 
de la caufe du défefpoir de fon n\aî- 
tre , qu"il n-'o-foit le faire paroître , 
ne balança point à lui raconter Tin- 
difcrétîon du nain , lorfqu’il revint 
chercher les pièces de' l’épée qu’A- 
madis avoir reçue de Briolaiiie. Oria- 
ne 3 ajouta-elle , ne douta point qu’elle 
ne fût abandonnée j 3 c , voyant que 

t 

la Demoîfelle de Danemarck & moi 
nous perûftions toujours à foutenic 
qu’il -étoit impoffible qu’Amadis fût 
infidèle , elle fe cacha de nous pour- 
écrire la lettre fatale qui leur coûte 
tant de maux à tous les deux , & la 
fit porter fccrètemcnt par Durin. 

Gv 



IlS A M A D I s 

Oriane écoutoit cette converfa- 
tion d*un cabinet où .elle s'étoit 
retirée î elle accourut pâle & trem- 
blante ^ en criant' à Gandalin : Ah ! 
mon ami j la plus grande marque 
d’attachement que tu puiffes donner 
â ton maître , c’eft de percer le cœur 
coupable de celle qui pût le foupçon- 
ner , & qui fait fon malheur. Ah ! 
Madame j» s’écria Gandalin , croyez 
que mon maître payeroit de tout fc n 
fang les larmes que vous verfez pour 
lui i efpérez tout de la bonté du Ciel 
qui ne voudra point rompre une union 
fî belle 3 & peut-être Amadis fera-t^ 
il bientôt dédommagé de tout ce qu’il 
a foufPert, en fe retrouvant à vos 
genoux. Mon cher Gandalin , reprit 
Oriane d’un ton plus modéré , je 
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pars pour Mirefleur , c^eft-là que 
j’attendrai des nouvelles de la Dc- 
moilclle de Danemarck ; toute mon 
efpérance eft en elle j &: lî je perds 
Amadis pour toujours, mon unique 
reffource c’eft de me donner la mort : 
prenez le prétexte de venir voir la 
Princeffe Mabille, & venez fouvent 
à Mirefleur. 

Oriane prit congé de Lifvard , qui 
lui dit en partant qu’une PrincefTc 
de fon âge , qui s’éloîgnoit de la 
Cour de la Reine fa mère, ne pou- 
voit , avec décence , recevoir per- 

fonne dans fa retraite , & devoit fe 

• 

renfermer dans l’enceinte de fon 
château & du couvent de Religieu- 
fes qui étoient dans le parc. Oriane 
l’affura fans peine que fon deffein 

G vj 
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^voit toujours été de fe conformer 
à Tes ordres , & qu'elle efpéroit que 
Tair de la campagne la remettroit 
bientôt çn état de venir le féliciter 
fur fa nouvelle viéloire pour laquelle 
elle alloit élever des vœux au CieJ. 

.Corifandej alarmée du péril que 
fon cher Floreftan alloit courir , & 
fe trouvant déplacée dans une Coqr 
où Ton ne s'occupoit' plus que des 
ptéparatifs du combat fanglant qui 
devoit avoir lieu dans quinze jours, x 
retourna dans fon Ifle favorite ^ après 
avoir reçu la parole que Floreftan 
lui, donna de laller rejoindre après- 
la bataille. ' ■ 

Oriane fe trouvant en liberté 
dans l'agréable retraite de Mîrefleur, 
^ pouvant s'entretenir fans ceflb 
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avec fon aimable coufîne ^ de celui 
qu^’elle aimoit , elle ne fut pas long- 
temps fans éprouver le bon effet de 
fair pur qu^elle refpiroit. En par- 
courant un jour le pare avec Ma- 
bille , elles appcrçurent à Tune de 
fes extoémités petite porte qui 
donnoit dans la campagne. Mabille , 
dont le cara6lère et oit très- gai, & 
qui cherchoit à diftraire fa belle 
coufîne des -fombres rêveries où fa 
douleur la faifoit retomber fans ceffe, 
lui dit en riant : Je voudrois bien 
favoir fî les dévotes habitantes de 
ce Couvent n"ont jamais tiré parti 
de cette petift porte , dont je de- 
firerois que nous fuffions à même 
de nous fervir. Eh ! quel ufage en 
pourriez - vous ^donc faire , lui dit 
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Orianc ? Ah ! répondit Mabille , fi 


mon pauvre coufîn revenoit bientôt, 
)e regretterois de n'avoir pas les 
clêfs de cette petite porte , car j'au- 
Tois bien du plaifir à m'en fervir 


pour le faire entrer & l'amener à 
vos genoux. Oriaij|^n'écoutf d’abord 
le propos de Mabille que comme 
une plaifanterie' ; mais l'idée de 
cette petite porte & de la voir paf- 
fer au Conquérant de la chambre 
défendue & de l'arc des loyaux 
amans , fit bien du progrès dans fon 
imagination, & bientôt elle fentit 
palpiter fon cœur , en penfant qu'en 
effet cette porte fer^t la feule par 
laquelle il fut poflîble de faire entrer 
Amadis dans Mirefleut , fans qu'il 
fût découvert. Griane cependant ne 
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fliivit pas cette converfation ce mê- 
me foir j mais Gandalin Tétant, venu 
voir le lendemain , elle le mena ptQ-» 
mener dans le parc } & , reprenant 
les routes qu'elle avoit fuîvies la 
veille , elle repaffa devant cette mê- 
me porte , 8r ne put s'empêcher de 
foupirer en la regardant. Mahille 
robfervoit faos lui rien dire , & 
fourit malicieufement en voyant 
qu Oriane , apres s’être éloignée de 
cinquante pas , revint pour paflfer une 
fcconde fois vis-à-vis cette petite 
porte a en difant à Mabille :.Vous 
dîtes donc, ma confine, que voue 
voudriez eh avoir la clef ? Eh ! 
qu'en pourrois-je faire, dit Mabillc, 
faifant femblant d’avoir oublié (com- 
me un propos léger), ce quelle avoit 



Ï24 A M A D I s 
dit la veille ? La tendre Oriane baiflà 
les yeux , & fit un foupir ^ dont Ma- 
bille fut fi touchée, qu’elle l’em- 
brafia tendrement , en lui difant ! 

t 

Ah ! ma chère coufine, nous nous 
entendons à préfent toutes deux , & 
mon cœur me dit que les foins que 
je vais prendre pourront bien ne 
nous pas être inutiles. Elle n en dit 
pas davantage , & laiflànt Oriane , 
fut fur le champ voir TAbbefle du 
Couvent. Mabille , pleine d’efprit 
& de grâces, avoir déjà gagné la 
confiance & l’amitié de cette Ab- 
beflc 5 il lui fut facile d’en obtenir 
la clef de cette petite porte , fous 

I 

le prétexte d’aller fe promener dans 
les premières routes de la forêt, 
pour y voir les biches les daîns 
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dont elle étoit remplie; Elle rap- 
porta fur le champ cette clef à Gan- 
dalin , le mit dans fa confidence ^ 
& le chargea de faire faire prom- 
ptement deux clefs toutes pareilles 
à-Londres, & de les lui rapporter. 
Oriane n*eut point fait de s'apper- 
cevoir de tout ce que fa coufinc 
venoit de faire 5 mais Mabille ne 
dovita plus qu^elle ne Teût deviné , 
à toutes les carelfes que le ipême 
foir elle en reçut. 

Depuis le départ d’Oriane ^ la 

Cour de Lifvard avoit pris le ton 

férieux , & s'occupoit des foins 

multipliés qui précèdent toujours 

« 

Texécution .des grands projets. Lif- 
vard raflembloit le nombre de Che- 
valiers à la tête defquels ü devoit 
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combattre contre Cildadan, & re- 
grettoit vivement qu^Amadis ne fàt 
pas de ce nombre. Un jour ce Prince 
en fortant de table avec eux, vit 
entrer un Chevalier étranger qui lui 
préfenta d'un air refpeélueux une 
lettre fcellée de cincj fceaux diffe- 
rens , & lui’ demanda permiHion de 
la lire. Lifvard, fe doutant bien que 

le Chevalier étoit porteur d'un nou- 

\ 

veau cartel , lui dit qu'il pouvoit 
faire fa charge : alors le Chevalier 
qui jufqu'alors s'étoit tenu le genou 
droit à terre , fe releva , ouvrit la 
lettre , & lut d'un air fier 8c d'une 
voix forte : Roi Lifvard , je te défie 
& tous tes alliés de la part des puif 
fans Princes Famongomad , géant du 
Uc Boulant ; Cartadaque , géant de 


.1 
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. la montagne défendue j Mandafabul , 
géant de la Tour vermeille 5 Que- 
dragant, géant, frèrô du. feu Roi 
Abyes , dTrlandc > & de celle de 
l’Enchanteur Arcalaûs : ils te man- 
dent , par moi , qu’ils ont tous 
jaré ta mort, & qu’à cet effet ils 
ièront tous les cinq compris dans 
le nombre des cent chevaliers du 
Roî Cildadan : cependant le redou- 
table Famongomade t’offre de te 
ménager la paix , fi tu veux donner 
ton héritière Oriane pour fervîr de 
Demoifelle à Madafimc fà fille , qui • 
la mariera dans la fuite avecBafigant, 
qui mérite bien de devenir maître de 
tes Etats. 

Lifvard ne répondit d’abord à cft 
mfoknt cartel que par un rire mé> 
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.prifant : Chevalier ^ lui dit-il enfui te , 
ceux qui vous ont donné cette com- 
million , ont bien compté fur ma 
• modération î c"eft les armes à la 
main que je leur porterai ma dernière 
réponfe : mais puis-je compter de 
même fur leur loyauté , lorfqu'’un 
Chevalier de ma Cqur leur portera 
celle que je vais faire à ce défi ? 
Sire 3 répondit le Chevalier , je me 
charge de le conduire ■ moi-même à 
Montgafe 3 où ces Princes font tous 
raffemblés chez Quedragant , & nulle 
injultice ne peut être commife par- 
tout où commande un aulTi vertueux 
Chevalier. Je fuis Landin 3 neveu 
de ce Prince , je brûle d’impa- 
tience comme lui de venger la mort 
du Roi Abyes j puiffé-je me trouver 
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à portée de punir celui qui la lui 
donna ! mais on m^’a dit qu'il- eft 
abfent de votre Coiir^ & je doute* 
qu'il choififTe j pour y revenir j le 
temps où vous êtes prêt à combattre 
les ennemis redoutables qui défirent 
auffi vivement que moi fil mort* 
Floreftan ne* put écouter un pareil 
propos fans colère : Chevalier ^ lui 
dit-il, je ne fuis ni de la Cour, ni. 
▼affal du Roi Lifvard j mais s'il m'eft 
permis de parler en fa préfence & 
devant tant de braves Chevaliers 
apprenez que je fuis Floreftan , frère 
d'Amadis , que vous devriez craindre , 
& refpeéletj & qu'en fon abfençe 
je vous défie, & faurai vous punir 
des propos que vous ofez tenir contre 
lui. 
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Chevalier, répondit Landîn, les 
loix de la Chevalerie vous devroient 

mieux être connues ; vous voyez que 
je ne peux plus dîfpofer de moi 
qu*après le combat général ; nous 
nous y rencontrerons peut-être : en 
tout cas , fî nous y furvivons , f ac- 
cepte votre défi. Landin , à ce» 
mots, lui préfenta fon gage, & Flou 
rcftaa lui remit le fien. Lifvard dé- 
puta , pour le fuîvrè & porter fa 
réponfe , un Chevalier de fa Cour, 
également ferme & prudent 5 &, 
pour difiîper les idées fombres que 
ce nouveau défi fembloit avoir por- 
tées dans fa Cour , il fit appeler la 
jeune petite PrincelTe Léonor, fœur 
cadette d'Oriane, laquelle arriva fui . 
vie d'une troupe charmante de petites 
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Demoifelles de fon âge j elles étoienc 
vêtues de blancs , couronnées de fleurs 
Sc de guirlandes paflees avec grâce 
autour d’elles , formant une efpêce 
de chaîne qui paroifToit être le pré- 
fage de celles qu’elles ëtoient defti- 
nées à faire porter : ces aimables en- 
fans^ arrivent en chantant en chœur 
une chanfon qu’Amadis avoit faite fix 
mois auparavant pour la jeune Léo- 
nor 3 & qui commençoit ainfî : 


Léonor, douce Rofette , 

Blanche parfus toute heur j 
Rofette fraîche & doucette. 
Bientôt nous mettrez en douleur. 


La chanfon avoit plufieurs coupleu 
auxquels celui-ci fervoit de refrein 
Axnadis l’avoic faite un jour que cet 
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enfant Tayant furpris caufant tout 
bas avec Oriane , elle lui dit qu'elle 
vouloit qu il fut auffi fon Chevalier > 
& que 3 pour s'en aflfurer , elle lui 
faifoit préfent de fon bouquet j & 
lui demandoit de faire une chanfon 
pour elle. 

La jeune Léonor s’étant retirée , 
Lifvard tint confeil avec les trois 
Princes , fur les difpolitions du com-- 
bat 5 ils ne purent en parler fans re^ 
gretter Amadis , & la belle Oriane 
s'adligea prefque ‘ autant pour fon 
père que pour elle j que ce Héros 
ne fût pas à portée de combattre 
pour lui y lorfque Gandalin vint à 
Mirefleur lui porter la nouvelle de 
€e nouveau cartel. 

Gandalin faifit cette occafion 

pour 
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pour lui donner une efpérance qu"*!! 
avoir lui-même. Ah ! Madame ^ je 
croîs plus que jamais jouir du bon- 
heur de revoir mon maître j depuis 
deux mois le célèbre & terrible com 
bat entre le Roi votre père & Cil- 
dadan ell annoncé dans toute TEuro- 
pe j quelque part que puiiïe être 
Amadisj foyez sûr que s'il jouit* de 
la liberté , rien ne l’empêchera d’em- 
ployer fon bras dans cette occafion 
d’acquérir de la gloire , & de fervir 
le Pfince dont il s’elt déclaré le 
Chevalier. Oriane étoit prête à dire : 
Ah ! Gandalin ^ .croyez -vous donp 
cjue votre maître ne voudroit com- 
battre que pour le fervice de Lifj 
vard , lorfqu’une jeune fille de fa 
fuite accourut pour lui dire : Ah I 

H 
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Madame , que je fuis aife j je viens 
âü moment mêmë de voir de ma 
fenêtre , ma bonne amie la Demoi Telle 
de Danemarck qui defcend de foa 
palefroi. . , - 

La crainte & refpérance faiftrent 
fi vivement le cœur de la fenfible 
Oriane , qu’elle perdit la voix & 
demeura prefque fans connoilfancc 
fur fon fopha. Gandalin , prefque 
aufli faifi qu’elle , fentit trembler Tes 
jambes en voulant courir au-devant 
de la Demoifelle de Danemarck : 
mais celle-ci montant légèrement l’ef 
calier, pafTa près de lui fans s’ar- 
rêter, & la joie peinte dans les 
yeux, elle fut cmbraffer les genoux 
d’ Oriane : Ah! divine Princefle, que je 
me trouve heureufe de ramener Ama- 
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dis J & de vous préfenter cette let- 
tre de fa main ! ‘Oriane éperdue, 
jette les yeux fur la lettre ; elle re- 
connoît récriture d'Amadis, penche 
fa tête fur celle de 'la Demoi Telle , 
fembralTe, & s’écrie : Ah ! Dieux* 
le reverrai- je , & m’a-t-il pardon- 
née ? Ah ! Madame , pouvez - vous 
être inquiète des fentimens de l’a- 
mant le plus fidèle ? A ces mots ,• 
elle aide Oriane , dont les mains 
tremblantes avoit peine à rompre lé 
cachet de cetje lettre : tout ce qu’O- 
riane lit , lui prouve qu’Amadis ne 
refpire que pour elle.’ Mabille ac- 
court , partage la joie de fa coufine $ 
l’une &. l’autre apprennent de la De- 
moifelle de Danemarck tous les évé- 
ncmens de fon voyage, & l’heu- 

Hii 
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rcux hafard qui lui fit trouver Ama- 
dis dans THermitage de la Roche- 
Pauvre. 

La prudence exigeant que la De- 

moifeîie de Danemarck parût en 

public , Orianc fit appeler les per- 

fonnes de fa fuite ^ Ô«: leur ordonna- 

de faire monter Durin , & de lui dire 

d'apporter les préfens dont la Reine 
% 

d^Ecofle avoit chargé fa fœur pour 
la Princefie Habille fa fille .& pour 
elle. Durin connut par Tordre qu'en 
lui porta , de la part d’Oriane, ce 
qu*il avoit à répondre, & montant 
à Tinftant , il fe mit à genoux de- 
vant elle, & lui demanda pardon de 
n'avoir pas encore apporté ces prt-> 
fens que leur pefanteur Tavoit forcé 
de dépofer dans une maifon du port. 
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où le vaifTeau qui portoit fa fœur 
avoit abordé» Oriane parut fâchée 
de ce retard , & dit tout haut à la 
Demoifelle de Danemarck'.de pren- 
dre des mefures avec fon frère pour 
qu’il repartît dès le lendemain matin , 
5c allât chercher ces préfens. 

La Demoifelle de Danemarck 
comprit aifément quelle étoit la vo- 
lonté d’Oriane , 8c prit fes ordres dès 
que fes femmes furent retirées. Oria- 
ne commençoit la lettre dont elle 
vouloit charger Durin pour la re- 
mettre à fon cher Amadis, lorfque 
Mabille entra dans fa chambre , en 
difant : Ma coufine , eh ! que pour- 
rons-nous faire de ces clefs de la 
petite .porte du parc ? Gandalin vient 
de me les remettre j ne pourriez- 
« Hüj 




Digitized by Google 



1^8 A M A D I s 

VOUS pas confulter Amadis dans votre 
lettre , fur Tufage qu"on en pourroit 
faire? Taifez-vous, méchante, lui 
dit Ofiane en TembralTant : puiiTe 
Tamour.vous punir bientôt en vous 
rendant fenfiblerî mais puiffe-t-il auflt 
vous épargner fes peines , & ne vou? 
foire connoître que fes charmes & 
fes faveurs* l 

Le confeil de Mabille étoit fi bon, 
Oriane avoit tant de penchant à le 
fuivre , que la fin de la lettre apprit 
à fon amant les moyens d’arriver à 
Mirefleur , de refter dans la forêt 
près du parc iufqii’à la nuit, & d’en- 
trer dans l’intérieur du château 
qu’elle habitoit par la petite porte 
dont elle renferma l’une des deux 
clefs dans la lettre que la DemoifcHe 

é 
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de Danemarck remit le foir même 
à fon frère. 

Pendant Tablence de la Demoifelle 
de Danemarck, le beau Ténébreux 
qui fentoit renaître fes forces, dit 
un foir à f Ecuyer Enil , qui com- 
mcnçoit à foupçonner que ce firoc 
d*Hermite cachoit quelque grand 
perfonnage : Mon cher Enil , ce har- 
nois-ci commence à me peferj j^ai 
grande envie d'effayer lî je pourrois 
encore porter des armes., &: vous 
me ferez grand plailîr de partir de- 
main pour Londres, & de me rap- 
porter les 'meilleures que vous pour- 
rez trouver : quant à l’écii , je dé- 
liré qifil foit verd’, femé de lions 
d"or. Enil, ayant ordre d^obéir au 
beau Ténébreux , exécuta fes ordres 
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en diligence , &: rapporta les * armes 
telles (qu^’il les defiroit, le même 
jour que Durin revint de Mirefleurj 
pour lui remettre la lettre d'Oriane , 
& rinftruire de ce qu^il avoir à faire, 
ainli que des précautions qu'il, avoit 
à prendre. 

Durin informa le beau Ténébreux 
qu'Agrayes , Galaor & Floreftan 
étoient à la Cour de Lifvard en at- 
tendant le combat contre Cildadan j 
il ne lui cacha point l'infolent car- 
tel que^ LilVard avoir reçu , ce que 
Famongomad avo-it ofé propofec 
contre la divine Qrianc , & la co- 
ère avec laquelle Floreftan avoir 
répondu-, lorfque Landin avoir eu 
'audace de parler de lui. 

I-e beau Ténébreux embrafla mille 
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fois Burin, forfqifil fut qu'il l'alloit 
conduire à. Mirefieur, & qu’il le 
feroit entrer dans la retraite qu’ha- 
bitoit Oriane. Anime j>ar cette douce 
cfpérance, il s’élança légèrement fur 
le vigoureux cheval eue Burin avoit 

fu bien choifir ; & l’étonnement d’E- 

* » 

nil redoubla lorfqu’il vit celui qui 
venoit de quitter l’habit d’Hcrmite , 
faite bondir & pafTager ce cheval 
avec une adrelTe & une vigueur peu 
commune. 

Couvert de fon cafque pour n’être 
point reconnu, le beau Ténébreux 
marchoit depuis deux jours avec les 
deux Ecuyers , lorfqu’il fut arreté 
par un Chevalier de la taille d’un 
géant, monté fur un puiflTant che- 
val qui lui cria: Chevalier, je dé- 
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fends ce paflage jufqifà ce que je 
fois informé par vous de ce que je 
veux favoir. Le beau Ténébreux 
ayant examina le bouclier de ce 
Chevalier qui portoit d'azur à trois 
fleurs d'or , il le reconnut pour être 
,1e même que celui qu'il avoir vu 
dans l'Ifle Ferme , au-delà de l'arc 
des loyaux amans, où les boucliers 
de ceux qui l'avoient pafle étoient 
attachés en honneur de leur loyauté 5 
il fe fouvint même que ce bouclier 
ctoit furmonté du nom de Dom 
Quedragan’tj ce qui le prévint d'ef-^' 
rime pour celui qui s'oppofoit à fon 
palTage* 

Il fout, lui dit Quedragant, que 
vous me difiez fi vous êtes de li 
Cour du Roi Lifvard. Pourquoi , ré- 
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pondit le beau Ténébreux ? Parce 
que je fuis ion ennemi mortel, dit 
Quedragant, &: de tous ceux qui 
tiennent fon parti. Ah ! dit le beau 
Ténébreux , quoique votre haute 
naiffance & votre renommée foient 
également illuilres , je vous trouve 
bien imprudent de vous déclarer 
rennemi,d’un lî grand Roi, & de 
tant de braves Chevaliers qui lui font 
attachés : quoique je fois un des 
moindres d’entr*eux , je fuis prêt à 
foutenir cette qùerelle j il me feroit 
cependant pUis agréable d'être votre 
ami , que de combattre contre vous. 
Eh ! comment vous nomme-t-on , 
vous qui mêlez tant de politcfTe à 
rrop d’audace ? Mon nom ne vous 
cft pas connu, > lui répondit-il j ©a 
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m'appelle le beau Ténébreux, 8c ce 
nom ne mérite encore aucune re- 
nommée. Voyons , , répliqua Que- 
dragant , s'il en acquerra dans cette 
occafion qui , peut-être , va le ^ire 
oublier pour toujours. A ces mots , 
ils coururent l'un contre l'autre ; le 
beau Ténébreux fut légèrement 
blelTé, & voyant Qaedragant ren- 
verfé fur la pouflière , il fauta prom- 
ptement à terre pour fuivre ce pre- 
mier avantage. Quedragant s'étant 

t 

bientôt relevé , le. combat à coups 
d'épée fut long & terrible î mais à 
la fin le beau Ténébreux le faifififant 
d'un bras viélorieux, & le renver- 

V 

fant fur la poulfière : Vous êtes 
mort, lui dit-il ,~fi vous ne me jurez 
d’obéit aux deux conditions que 

j'exige 
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j’exige de vous. Quiqüe vous foyiez, 
dit-il, je né Ccde du moins qu’au 
plus brave Chevalier de Tunivers, 
& je jure d’obfervér ce que vous 
me prefcrirez. Eh bien ! dit le beau 
Ténébreux 3 rendez-Vous à la Cour 
du Roi Lifvard , dites-lui que vous 
venez de ma part vous rendre à lui, 
que vous abandonnez la querelle de 
Cildadan , pour devenir l’un de fes 
Chevaliers j & jurei en préfence de 
tous les Chevaliers de fa Cour, que 
vous pardonnez la mort de votré 
frère Abyes à celui qui combattit 
loyalement contre lui. Ces condi-» 
Êf- font bien dures , répondit 
Quedragant f mais je vous jure de les 
remplir. A ces mots^ le beau Té- 
nébreux lui tendit la main' pour le 
Romans. Tome XF"//. I 
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relever , & ferrant la lienne avec 

.amitié : J’efpère vous retrouver , lui 

dit-il, & la haute eftime que j’ai 
• ^ 

pour vous, pourra dans la fuite me 
mériter votre amitié. Ah ! répondit 
Quedragant, quel que vouspuilTiez 
être, le beau Ténébreux peut s’alfu- 
rer que je ne ferai jamais fon en- 
nemi. 

Le beau Ténébreux continua fa 
route , après l’avoir remis entre les 
mains de fes Ecuyers. Enil difoit 
tout bas à Durin , en le fuivant : 
Tu-dieu , mon coufin , quel He#- 
mite ! fon bras & fon épée fcroienc ‘ 
encore plus utiles que fes prières ;|||| 
notre Roi, pour le comba^ qu’il eli 
près de livrer. 

Le lendemain, le beau Ténébreux 
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partit dès Taurore , dans refpé rance 
de pouvoir arriver vers le foir, 
portée de découvrir Londres & la 
retraite de Mirefleur du haut d*une 
colline qui dominoit fur la plaine. 
Durin avoit préparé un afyle sûr & 
fecret dans un hameau , pour le ca- 
cher jufqu'au moment de le conduire 
à la porte du parc. Près d'arriver à 
cette colline, au- pied dé laquelle 
couloir une rivière qu'il falloir tra- 
verfer , il- fut furpris de voir dans la 
belle prairie que cette rivière arro- 
foit, plufieurs riches ftntes, un 
' grand nombre de jeunes perfonnes 
dont les unes danfoient en rond , 
tandis que les autres cueilloient des 
fleurs dans la* prairie pour en for- 
tner des petits chapèaux & des guif- 

li; 
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landes J & dix Chevaliers à cheval 
& bien armés qui leur fervoient de 
garde. Le beau Ténébreux ne douta 
point que ces Dames ne fuflent de 
la Cour de la Reine Brifcne, & 
craignant d’être découvert ou retardé 
dans fa marche, il remontoir lelon^ 
de la rivière , pour la paffer un peu 
plus haut : mais il avoir été déjà vu 
par les Chevaliers. L^un d’eux fe 
détacha fur-le-champ pour le fuivre : 
Chevalier , cria-t-il au beau Téné- 
breux, ignorez-vous les ufages de 
la Grande-Bretagne , & croyez-vous 
pouvoir paffer cette rivière y, & vous 
difpenfer de rompre une lance en 
l’honneur des Dames que vous voyez ? 
Vraiment, répondit-il, je vois que 
vous aimez à prendre votre avantage î 
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vous me voyez arrivant fur un che- 
val fatigué d’un long voyage ; & 
vous , Chevalier , que feriez-vous 
en ma place ? Si j’avois autant de 
peur que vous de perdre mon cheval 
2 la joute , peut-être en ferois je 
de même , répondit le Chevalier. 
Amadis qui craignoit d’être détourné 
du projet qui rempliflbit fon cœur, 
lui repartit : Ne trouvez donc point 
étrange fi je vous quitte. A ces 
mots , il s’éloigna 5 mais les Dames 
fê plaifant à tourmenter celui qu’elles 
foupçonnoient de timidité , envoyè- 
rent l’une d’entr’ elles qui l’arrêta. 
Sera-t-il poflîble , Chevalier , lui 
dit-elle , que vous Tefufiez une joûte 
en l’honneur de la Princelfe Léonor, 
fille du Roi Lifvard , & que vous lui 

I UJ 
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donniez mauraife opinion de votre 
courage ? Non^ de par St George, 
dit le beau Ténébreux impatienté; 
qu*^ils viennent deux à deux ou trois 
Z trois , & , puifqu’ils m y forcent , 
il ne fera pas dit que je perde cette 
occalion de les corriger , & d’amufer 
la jeune .& charmante Léonor. Alors 
courant contre le dernier qui Tavoit 
provoqué J il l’enleva , comme un 
e«fant , des arçons , fans rompre fa 
l^ce ; les neuf autres fe fuccédèrent 
pour l’éprouver, & fubirent tous 
le meme fort. Les dix chevaux félon 
la loi de cette joute étoient à lui ; 
mais il lès envoya tous à la Princeffe 
Léonor, en lui faifant dire qu’un 
Chevalier , nommé le beau Téné- 
breux , fe mettoit à fes pieds , 8c 
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que , defirant plus vivement que 
perfonne de la fervir ^ il feroit bien 
fâché de démonter les Chevaliers de 
fa garde j qu’il la prioit feulement 
de leur confeiller d’être plus polis 
pour les Chevaliers étrangers , & de 
fe tenir mieux à cheval une autre 
fois. 

Le beau Ténébreux , échauffé par 
ces joutes , & trouvant à un quart 
de lieue un hcrmitage , s’arrêta fur 
le bord d’une fontaine pour fe ra- 
fraîchir pendant quelque temps , 
après avoir débridé fon cheval : il 
comptoir attendre la fin du jour 
dans ce lieu folitaire > pour fe ren- 
dre à l’entrée de la nuit à la fontaine 
des trois Canaux , où Durin devoir 
le venir joindre & lui donner des 

liv 
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nouvelles de ce qui fe palToit à Mire- 
fleur J mais tout-à-coup il entendit 
des voîx de femmes qui fe plaî- 
gnoient. U n^en fallut pas davantage 
à ce brave Chevalier pour remonter 
à cheval 8>c voler à leur fecours : il 
fut bien furpris de voir un grand 
char 3 fur lequel étoient dix Cheva- 
liers enchaînés, fans cafque & fans’ 
bouclier , avec plufîeurs jeunes per- 
fonnes, qui par leurs gémiflemens 
lui firent juger qu'elles étoient enle- 
vées. Reconnoiffant les boucliers 
attachés aux côtés du char , qu'un 
géant précédait de quelques pas il 
ne douta plus qu'il n’eût enlevé la 
Princeffe Léonor. Ah ! s'écria-t-il, c'eft 
fervir la divine Oriane , que de fc- 
çourir fa fœur. A ess mots, il 
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vança vers le char , en criant d'un 
ton impérieux à ceux qui le condui- 
foient , de s'arrêter. Le géant s’a- 
vance avec un air furieux ^ en lui 
difant : Vil mortel , ofes - tu bien 
t’expofer à la mort la plus cruelle > 
en* t’oppofant un moment à la vo- 
lonté de Famongomad ? Ce nom ex- 
cita la colère du beau Ténébreux , 
qui fe fouvenoit de l'infolent meflage 
que ce géant avoit envoyé faire à 
Lifvard j & , pour toute réponfe , 
d court contre lui la lance en arrêt 
avec une telle violence 3 que ni l’écu,, 
n; la cuiralTe ne purent réfifter , & 
ce géant , , percé d'outre en outre , 
tomba roulant fur la poufTiêre. Le 
géant ayant porté fon coup trop bas, 
avoit frappé mortellement le cheval 

1 v 
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du beau Ténébreux, qui, le fcntanr 
chanceler fous lui , fauta légèrement 
à terre, & courut fur Famongomad 
qui faifoit des efforts pour fe rele- 
ver , en criant : Mon fils Bafigant, 
accourez à mon fecours. A ce cri , 
le beau Ténébreux fut attaqué par 
un fécond géant qui p’aroiffoit encore 
plus grand & plus redoutable que 
le premier : celui - ci voulut faire 

paffer fon cheval fur le corps du 

\ 

beau Ténébreux , le fendre en 
deux d'un coup de hache î mais il 
efquiva Tune & Tautre atteinte , & 
coupant les jarrets du cheval du. 
géant , il obligea ce coloffe à fe jeter- 
à terre. Le beau Ténébreux fut alTez 
généreux pour ne pas profiter de cet 
avantage , & lui lailTcr le temps de 
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fe relever. Le géant animé par les 
cris de fon père expirant ^ vint la 
hache hfivite , dans Terpérance de Ta- 
néantir d'un feul coup. Le beau Té- 
nébreux le reçut fur /on bouclier , 
où la hache entra fi profondément , 
que le géant eut peine à la retirer j 
& le beau Ténébreux, profitant de 
ce moment , lûi traverfa la gorge 
d'un coup d'épée : Bafigant tomba 
verfant un torrent de .fang , après 
avoir chancelé quelques .pas qui le 
rapprochèrent de fon père , & l’un 
8c l'autre expirèrent dans l'inftanr , 
après avoir. maudit leurs Dieux, qui 
ne les avoient pas protégés , 8c qui 
les, avoient . laiflé vaincre par un feul 
Chevalier. 

Le beau Ténébreux s'emparant du 

Ivj- 
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cheval de Famongomad 3 s’élança 
delTus J mit en fuite les conduéleub 
tïii char J & s’approchant delà jeune 
Princefle Léonor : Madame 3 lui dit- » 
il i retournez eh triomphe à Londres j 
j’efpère que vos Chevaliers perdront 
l’opinion que d’abord ils ont eue de 
moi > qu’ils fe fbuviendront que- 
dans le même jour je leur rends deux 
fois leurs chevaux, & qu’ils vou- 
dront bien préfenter au Roiles corps 
de ces deux' géans, de la part du 
Chevalier qui n*a d’autre nom que 
celui du beau Ténébreux. A votre 
egard , Madame , croyez que je ré- 
pandrois 'tout "mon fang pour vous 

r • 

& pour tout ce qui voiis eft cher : 
le Roi votre père aura ces deux eh- 
nercis de moins dans fon combat 
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contre Cildadan 5 ils méritoîent bien 
d'être punis de Tinfolence de leur 
meffage , &'dites-lui.que pour toute 
> grâce je lui demande de me com- 
prendre dans le nombre des Cheva- 
liers qui doivent combattre fous Tes 
ordres J & que je me rendrai à temps 
auprès de lui pour ce combat. A 
ces mots , il s'éloigna , kilFantLéo- 
nor & fes Chevaliers dans Tadmiran 
tion de fon courage ,, & fe difanc 
l'un à l’autre que ce Chevalier éga- 
loit le redoutable Amadis. Parbleu , 
dit Galaor , je fuis bien ennuyé d’en- 
tendre comparer ce beau Ténébreux 
à mon. frère Amadis , & je me pro- ' 
pofe bien de m’éprouver avec lui, 
& d’en faire connoîtr^ . k diffé- 
rence. 
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^ La Princeffe Léonor ^ en arrivant 
à Londres à cheval , ctoit fuivie du 
char qui portoit le corps des deux 
gcans : cette vue jeta Lifvard & 
toute fa Cour dans Tadmiration & 
la furprife qu^urt feul Chevalier eût 
pu leur donner la mort j cette fiir- 
prife augmenta par Tarrivée de Que- 
dragant qui vint fc ' rendre à la merci 
de Lifvard, & qui lui raconta la 
viâioire que le même Chevalier avoir 
remportée fur lui. Chacun fe de- ■ 
m^ndoit s'il avoit entendu parler du 
beau Ténébreux. Le feul Floreftan 
dit que Corifande avoir trouvé fur la 
Roche - Pauvre un Hermite , qui , 
jadis , avoit porté les armes , & 
qu'elle avoit entendu dire qu'il por- 
toit ce nom : mais , dit Floreftan , 
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ce ne peut être le même î car Con- 
fonde , en me parlant de cet Her- 
mite y me dit qu’accablé par la dou- 
leur & par les auftéritcs > il tou- 
choit prefque à fa dernière heure, 

II étoit bien jufte qu’après tant de 
peines & de combats, la fortune 
traitât Amadis plus favorablement, 
& que • l’Amour récomp>ensât la 
conftance du plus tendre & du plus 
loyal de tous les amans. Après que , 
fous le nom du beau Ténébreux, 
^ eut pris congé de Léonor, il 
arriva près de la fontaine des trois 
Canaux, où prenant le prétexte de 
fes armes prcfque toutes brifées 
dans les combats qu’il avoit livrés , • 
il envoya fEcuye»- Enil à Londres, 
en lui preferivant de lui faire- faire ^ 
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de nouvelles armes abfolument fem-: 
blables à celles qu'il avoir , 8c de 
les lui apporter dans huit jours , fur 
le^bord de cette même fontaine qu'il 
lui marqua pour rendez-vous, ayant 
compté que ce feroit dans ce même 
temps qu'il devoir fe rendre près de 
Lifvard , afin de fe trouver au com- 
bat contre le Roi Cildadan. 

-Au moment qu'Enil étoit prêt à 
partir pouç Londres , il arriva près 
de cette ^ntaine trois Demoifelles, 
parentes de l'Abbcffe de Mirefleur. 
Enil leur raconta tout ce qu'il avoit 
vu 'faire au beau Ténébreux, en les 
affurant que, depuis Pacome, nul 
H ermite n'avoit fait des œuvres plus 
miraculeufes 8c plus dignes de louan- 
ges. Ces trois Demoirqlles partagèrent 
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Ton admiration, & furent très-em^ 
preflees , en arrivant à Mirefleur , dç 
répéter le récit d*Enil à toutes les 
habitantes de ce Monaftère. Orianç 
reconnut fans peine fon cher Ama- 
dis \flans celui qui portoit le nom 
du beau Ténébreux } ello frémit des 
nouveaux périls qu’il venoit d’ef- 
fuyer : mais fachant des Demoifelles ^ 
qu’elles Tavoient lailTé fur le borq 
de la fontaine en bonne fanté, fon 
ame ne fut plus occupée que de 
l’efpérance de le revoir bientôt 5 & 
la Princ^e Mabille préfente à 
récit, mettant la main fur fon cœur, 
fentit qu’il palpitoit , mais qu’il n’éi 
toit pas oppreffé. Que ne fommes-; 
nous à portée de voir ce beau Té-r. 
nébrçux, dit-elle à fa coulyie, en 
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la* regardant d’un air malin ? Eh 
bien , ma chère Oriane , la clef de 
cette petite porte fera-t-elle toujours 
inutile ? Je commence à me favoir 
gré de ne l’avoir rendue à Madame 
l’Abbefle , qu’après en avoir fait 
faire deux autres. Oriane ne lui ré- 
pondit qu’en laiflant tomber fa tête 
fur fon fein : quelque confiance 
qu’on ait pour fa meilleure amie , 
on eft toujours bien embarraffec dans 
les momens où l’on a befoin qu’elle 
favorife une paffion qu’elle ne con- 
noît pas encore. • 

L’une & l’autre cependant s’en- 
tendirent fi bien , qu’écartant les De- 
moifelles de leur fuite , elles fe per- 
dirent dans le parc , & bientôt elles 
^fc retrouvèrent près de la petite 
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porte. Oriane ne put s’empêcher 
d’elîayer la clef & de fixer fes re- 
gards fur la route de la forêt par 
laquelle le beau Ténébreux devoit 
arriver 9 mais le foleil étoit encore 
élevé (tir Thorizon. Oriane eut à 
fonfifiir cette émotion mêlée de plai- 
£r 8c de peine que donne Timpa- 
tieace> Mabille la partagea moins 
vivement , quoique le plus grand 
|daifîr dont jofqu’alors elle eût formé 
ridée » était de revoir un coufin 
cpi^elle aimoît tendrement. 

Le foleil enfin defcwidit fous Tho- 
rîzon: Aniadis, l’heureux Aniadis 
trouva Durin 8c fon fidèle Ecuyer 

I 

au rendez - vous qu’ils lui avoient 
donné : Durin prit fon cheval , 8c • 
Gandaiin le conduifit en filcnce vers 
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la petite porte dont il avoit reçu 
la clef. Qui pourrait exprimer ce 
que fentit Oriane en entendant cette 
clef tourner dans la ferrure ! & les 
Cieux ouverts auroient-ils pu caufer- 
un raviflement pareil à celui d’A- 
madis , lorfqu'un relie de lumière lui 
fit entrevoir Oriane a dès que cette 
porte fut ouverte • II fe précipite 
à fes genoux 5 Oriane palTe fes bras 
à fon cou & baigne fon front de 
larmes : Me pardonnez- vous , fe di^. 
foient-ils tous les deux d’une voix 
entrecoupée } . Chaque aflurancc 
de ce pardon mutuel étoit un baifer , 
&■ cette même queftion fe répétoit 
fans ceflTe. Eh 1 oui a oui, vous vous 
pardonnez , s’écria Mabillca impa- 
tientée. Levez-vous donc a ni<m cher 
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Coufin J & que je puifTe vous em^ 
brafTer aufTi. Ils s’apperçurent enfin' 
que Mabille était avec eux^ & Tun 
& l’autre la ferrèrent tendrement 
dans leurs bras. Mabille prenant leurs 
mains , les unit dans les fiennes , & 
ces heureux amans J revenus de leur 
première émotion j commençoient à 
fe raconter toutes les peines qu’ils 
avoient foufFertes depuis leur répa- 
ration : mais bientôt Mabille , plus 
impatientée que jamais , mit la main ' 
fur leur bouche pour les faire taire : 
Vous n’êres pas raifonnable y ma 
chère Oriane , de laiiTer Amadis fe 
rappeller des malheurs dont vous 
fûtes la caufe j & vous ^ mon cou- 
lin, vous l’ètes encore moins de laif- 
fer li long-temps Oriane expofée au 
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ferein : allons promptement dans Cà 
chambre où vous aurex le temps tous 
les deux de parler de tout ce qui 
vous touche. Ce confeil étoit fi bon, 
qu’Amadis leur donnant le bras i 
toutes les deux , pria Mabillc de les 
guider; car cet amant iefpeâ:ueur 
n'ofoit pas en prefler Oriane , & 
portoit fes foins timides & charmans 
jufqu'à l’air de croire (ju’il l’entraî- 
noit à la fuite de Mabille. 

Mabille les conduifit d’abord dans 
fa chambre, dont une* porte com- 
muniquoit dans celle d’Oriane ; & 
cette porte , au fignal qu’elle fit , 
fiit ouverte par la Demoifelle de 
Daneraarck , > dont les foins avoient 
écarté tout ce qui pouvoit troubler ^ 
ces heureux amans. Vous pouvea à 
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préfent caufer à votre aife , leur dit. 
Mabille en riant î mais , comme je 
me doute bien que vous allez vous 
répéter ce que j*ai cent fois entendu 
de votre bouche , je ne ferai pas la 
dupe de paffer ma nuit à vous écou- 
ter. Ma foi. Madame, vous avez 
bien raifon, dit la Demoifelle de 
Danemarck , ,je penfe tout comme 
vous î &. les plaintes de la Princeflc 
Oriane m"ont frop fouvent tenue 
fans dormir , pour que je ne profite 
pas de cette nuit î j*efpère que leurs 
plaintes mutuelles n'iront pas jufqu’à 
fe quereller. En difant ces mots ■, la< 
Demoifelle donna le bras à Mabille,, 
&: toutes deux fortirent de Tappar- 
tement. 

Amadis étoit alors afils dans un 
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grand fauteuil , placé dans un coin 
de la chambre > Oriane étoit reftée 
debout & le fixait tendrement. Ama- 
dis 3 maître de fes belles mains , les 
;tenoit toutes deux dans Tune des 

fiennes , & les baifoit avec ardeur 

L^amour & Thymen fourioient en 
les regardant : Amadis devenoit plus 
tendre & plus preffant j & la belle 
Oriane , baiflant les yeux : O mon 
ami 1 lui dit-elle , lont-ce-là les le- 
çons que vous avez reçues de Ther^ 
mite de la Roche-Pauvre ? Amadis 
ne ré{5ondit rien , Ton trouble aug- 
mentoit de momens en momens : il 
fallut bien enfin qif Oriane le parta- 
geât î car que pouvoir - elle dire à 
rheureux amant qui ne lui répondoit- 
plus ? Ce filence délicieux , cet aban- 
don 
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éon de toute idée , ce fentiment dans 
lequel tous les autres fc réunilTenc 
fe confondent j cette efpéce 
d exigence que tous les êtres fenfî- 
bles ont reçue plus ou moins de la 
Divinité , ces tranfports aufli doux 
à faire naître qu à les , éprouver foi- 
même , c'étoit tout ce que ces amans 
reflentoient en ce moment j ils n’au- 
roient pu fe rendre compte de leur 
bonheur mutuel ^ & ce ne fut qu'en 
le faifant fouvent renaître qu'ils pu- 
rent s'alTurer qu'ils jouiffoient de la 
fuprême félicité. C'eft dans le com- 
ble de cette ivrelfe qu'Amadis palTa 
huit jours fans s'éloigner un inflant 
de fa chère Oriane , & le flambeau 
de l’amour fit briller fans ceflfe fes 

K 
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flammes les plus vives fur ces jours 
* heureux. 

Gandalin alloit tous les matins «à 
Londres , tant pour favoir les événe- [ 
mens qui s^ paflfoient , que pour ^ 
prelTer les ouvriers qui forgeoient 
& poliffoient les armes d'Amadis : ^ 

vers le quatrième jour quMl palfoit a | 
Mirefleur , Gandalin , ’ à fon' retour 
de Londres , leur raconta la nouvelle 
aventure arrivée le même jour a la 
' Gour de Lifvard. 

Le Roi , leur dit-il , fortoit de 
table , lorfqu un Gentilhomme , dont 
la barbe & les’ cheveuic blàncs an- 
honçoicnt rexpérience & la vieilleffe, 
fe mit à fes genoux , & lui dit en 
langùe Grecque ; Sire , après* avoir 
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parcouru vainement l'Europe & l‘A- 
fie , le üls du ^jjj^Ganor , qui étoit 
firère du célèbre Apollidon , vient à 
vos pieds pour vous prier de mettre 
fin à fes peines ^ & de permettre 
qu'il éprouve fi , dans cette Cour 
célèbre par le nombre & la renom- 
mée des Chevaliers. qui la compofent, 
il n'en pourra pas trouver un qui 
mette fin à fa peine. A ces mots, 
il ouvrit un riche cof&e de jafpe , 
dans lequel on vit une épée de la 
plus grande beauté , dont un côté 
de la lame brilloit du feu le plus 
vif au travers du fourreau tranfpr.- 
rent qui la renfermoit.' Cette épée , 
dit-il, ne peut être tirée & fervir 
qu'au plus loyal des amans , & ce 
n'eft que de fa main qu'il m'eftper- 

K ij 


Digitized by Google 



IJl A M A D I s 

mis de recevoir Tordre de la Cheva- 
lerie. Le vieux Gl|J|phommc , con- 
tinua Gandalin ^ tira du même coffre 
un chapeau formé de fleurs incon- 
nues J dont la moitié brilloit des 
plus vives couleurs , & dont Tautre 
moitié paroiflbit flétrie : ces fleurs 
deflechées 3 dit-il , ne peuvent re- 
prendre leur premier éclat que lorf- 
que la Dame la plus tendre ^ la plus 
fidelle & la mieux aimée , en cou- 
vrira fa tête. Lifvard, pourfuivit 
Gandalin , non-feulement accorda la 
permiflion de faire cette épreuve au 
vieux Gentilhomme j mais , voulant 
donner Tcxemple à fa Cour , il vou- 
lut que la Reine Brifene & lui-même 
fuffent les premiers à la faire. 

• Lifvard prit Tépée j .& la 'tira plus 
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qii*à moitié de fon fourreau } mais 
les flammes qui s'élancèrent de la 
lame ne lui permirent pas de faire 
de - plus longs efforts : une partie 
des fleurs flétries reprit fon premier 
\ éclat - fur la tête de Brifene 5 mais 
il en refta quelques-unes de sèches 3. 
& le vieux Gentilhomme dit en 
foupirant 3 que ^ quoique per- 
fonne. encore n'eût été plus près de 
finir. cet enchantement, l'épreuve 
ctoit manquée, & qu’il s'arrêteroit 
quelques jours dans cette Cour , 
pour voir s'il ne s'y trouveroit pas- 
quelque Chevalier ou Dame qui put 
metfre cette^aventure à. fin. 

• Le, récit de Gandalin fit tomber 
Arnadis. dans une profonde rêverie > 
&: quoiqu'il eût palTé fous l'arc des 

K iij 


Digitized by Google 



Î74 A M A D 1 s 
loyaux amans , & qu’il eût conquis 
la chambre défendue , il ne put s’em- 
pêcher de-delîref de donner à la 
divine Oriane cette preuve de plus 
de fon amour & de fa loyauté. Ne 
doutant nullement que les fleurs flé- 
tfies du chapeau ne repriffent toute 
leur fraîcheur en touchant les beaux- 
cheveux d’Oriane ^ il lui propofa de 
venir, fous des habits étrangers . & le 
vifage couvert d’un voile, à la Cour de 
Lifvard , pour faire avec lui l’épreuve 

V 

du chapeau, comme il fe propofoit 
•de faire celle- de l’épée. Quelque 
eîfroi que pût avoir la belle Oriane 
d’oier paroître à la Cour du *Roi 
fon perc > & quel que fût le danger 
pour elle d’être reconnue, elle ne 
put ' refufer Amadis , qiii , fur I« 
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champ , envoya Gandalin demander 
sûreté pour le beau Ténébreux & 
une Demoifelle inconnue qui defi- 
roient fe préfenter à l’épreuve j mais 
fous la condition , pour le Chevalier, 
de n’être pas obligé de lever la vi- 
fière de fon cafque , & pour la De- 
moifelle, de h’être pas forcée de 
bailTer le voile dont fa tête ferpit en- 
veloppée. 

Lifvard, pénétré* déjà de recon- 
noilTance pour le beau Ténébreux ^ 
auquel il devoir la défaite des deux’ 
géans , & de n*avoir plus le brave 
Quedragant pour ennemi , accorda 
fans peine cette demande j & Gan- 
dalin , en ayant reçu fa parole royale, 
vint l’apporter aux deux amans qui 
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rcfolurcnt de partir dès le lende^ 
main pour fe rendre à Londres. 

Toutes leurs précautions étant 
prifes à cet effet, ils partirent le 
lendemain de Mirefleur , & fe rendi- 
rent à la Gourde Lifvard , au moment 
qu'il fortoit de table. Le beau Té- 
nébreux fut annoncé dans cette 
Cour par l'acclamation du peuple y 
qui déjà reconnoiflbit en lui le vain- 
queur de Famongomad, de Bafigant, 
& de Qqe4ragant. Lifvard ne per- 
init point qu'Amadis embrafsât fes. 
genoux , & le reçut avec les plus 
-grands honneurs. Brifene, ne dour. 
tant point que la Dame qu'il con- 
duifoit ne fût du plus haut parage , 
voulut , à Texemplc de.. Lifvard y 
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rendre les mêmes honneurs à Tin- 
connue, dont elle admiroit Tair no- 
ble & la taille fvelte Sc élevée. Bri- 
fene fit frémir Oriane par Tes em- 
prcfiemcns j mais bientôt celle-ci fut 
raflTurée par Tattention que chacun 
donnoit aux épreuves que plufieurs 
Chevaliers & Dames de la Cour re- 
commencèrent , &: dont aucune né 
réunît. 

Amadis étant invité par Lifvard 
même de fe préfenter , cç y^rince 
ferrant tendrement la main d’Oriane , 
fans^qu’on pût s"en appercevoir : 
lui dit-il tout bas , fi la loyauté la ^ 
plus pure fuïfit pour conquérir cette 
épée , j^ofe être sûr de Tapporter i 
vos pieds comme un gage de mon 
amour. A ces mots , faififlant Tépée 


Digitized by Google 



X 


178 A M A D I s 

par h poignée ^ il la tira fans effort 
du fourreau j la lame en en fortant 
rendit une lumière brillante qui dif- 
parut à finftantj & les deux cqtés 
de cette lame devinrent égaux. Ah î 
bolf Chevalier , s^ écria le, vieux Geii- 
tilhomme ^ c^’efl à vous que je dois 
la fin de mes peines. A ces mpts, 
il fe jeta à genoux, & lui demanda 
Taccolée , qu^Amadis lui donna fur- 
ie-champ en rembra^aht. Oriane > 
enchantée & encouragée par le fuc- 
cès de fon amant, s’avança vers le 
chapeau de fieurs , le prit d’une main 

■ J “ 

afiurée & le pofa fur fa tête 5 à- 
peine le chapeau l’eût - il touchée , 
que toutes les fleurs sèches parurent 
auffi brillantes que les autres, & 
toutes enfemble exhalèrent le parfum 
le plus délicieux : le vieux mais nou- 
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veau Chevalier courut à fes genoux , 
Sc lui préfenta une autre épce qu'il 
la' fupplia de lui ceindre. 

Cette double vidloire, remportée 
par deux inconnus , excita vivement 
la curiofité de tout ce qui compofoit 
la Cour dé Lifvard. Galaor fur- tout 
moufoit d'envie' de trouver un moyen 
d’éprouver fi le Chevalier feroit aufii 
brave en fe fervant de' cette belle 
épée , qu’il s’étoit môntré loyal 
amanr en la tirant du fourreau ; il 
n’eût peut-être pas été'fâchédë favoir 
aufli fi. la Dame qui' remportoit le 
chapeau étoit afiei jolie* pour avoir 
du mérite à là fidélité dont elle ve- 
noit de donner des preuves. A'madis 
rit fous fon cafque j comme Oriane 
fous foii voile dë toutes les espèces 
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d’agaceries que leur fit Galaor j qui 
ne reçut d’eux que des plaifanteries 
fines , mais aire/, polies pour qu’il 
ne pût failli* l’occafion d’en paroître 
offenfé. Pour le Roi Lifvard , cé 
Prince fidèle à fa parole , ferra dans 
fes bras le beau Ténébreux ^ fans lui 
faire aucune inftance pour fe laiflTer 
connoître ; & 3 préfentant la main à 
la Dame inconnue 3 il la conduifit 
à fon palefroi 3 dont il tint les renés 
jufqü’au moment où les deux amans 3 
fe courbant fur les arçons de la feile , 
prirent congé de lui. 

Amadis 3 c fa chère Oriane s’éloi- 
gnèrent 3 & prirent un chemin dé- 
tourné pour rejoindre celui de. Mire- 
fleur 5 tous les deux s’applaudiflbienc 
d’un triomphe dont ils s’attribudient 

l’un 
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l’un à l’autre tout le fucccs &tout 
l’honneur : Si je fi’adorois pâs Oria-^ 
ne, je n’aurois pas conquis cette 
béllè épée , s’écriôit Atnâdis d’une 
voix haute : Si j^euffe été plus févére ’> 
difbit d’un ton plus bas la tendre 
Oriane 3 jt n’aurois pas ce beau cha* 
peau de fleurs. 

Amadis marchoit à côté d’elle > 
penfoit avec tranfport en la regar-^ 
dânt 3 à le lui faire encore plus mé^ 
ritcr, lorfqu’ils furent interrompus 
par un Ecuyef qui , fans le faluér , 
lui dit d’un ton brufque ; Arcalaüs 
vous ordonne de lui conduire fur* 
le-champ , & de lui céder cette De* 
moifeÜe 5 obéiifez 3 & n’attendez 

pas, qu’il vienne vous enlever la 
tête avec elle. Ah I dit Amadis , 
Romans. Tome XVII. h 
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„ontrez-moi donc Seigneur Ar- 
calaüs. L'Ecuyer le lui fit voit fous 
»„e touffe d'arbres, montant a 

cheval, ainfi qu'un Chevalier d'une 

caaiegigantefquequil‘accompagnoit. 
Oriaiie fut fi faifie d'un pareil meffa- 

ge , qu'elle penfa fe laiffer tomber 

de cheval. Quoi ! ma chère Oriane , 

luidit Amaifis, pouvez-vous craindre 

le lâche & perfide Arcalaùs,. étant 

fous magarde? Alors, fe retournant 

vers l'Ecuyer : Va dire à ton maître 

oue je le connois de réputation, & 
;.eie fuis un Chevalier étranger qui 

le méprife trop pour obéir a fes 

Arcalaüs , qn°'<l“« 

force prodigieufe, évitoit volonners 

les occafions de fe battre : Mon 



DE Gaule. 
neveu , dit-il à Lindoraque , fils de 
Cartadaque , géant de Tlfle défendue, 
allez prendre ce beau chapeau que 
je deftine à ma nièce Madafîne^ > & fi 
fon conduéleur oferéfifter, tranchez- 
lui la tète , & pendez - la par leS' 
cheveux à cet arbre. 

Lindoraque s’avançant pour exé- 
cuter cet ordre : Arrête, lui cria 
d’une voix menaçante le beau Téné- 
nébreux , ou prends g^rde à toi. 
L’un & l’autre à ces mots coururent, 
leurs lances furent brifées 3 mais celle 
du beau Ténébreux traverfant les ar- 
mes & le corps de Lindoraque , 
celui-ci fut défarçonné de la force de 
cette atteinte 5 il fit de vains efforts 
pour fe relever, & , retombant fur, 
le tronçon de , la lance , il le fit pé- 
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nctrer plus avant 3 • & perdit la vî« 

en jetant un cri douloureux. 

Arcalaiis furieux de la mort de fon 
neveu , & voyant que le beau Té- 
nébreux n’avoit plus de lance 3 fondit 
fur lui dans Tefpérance de le renver- 
fer } mais celui-ci fut éviter le fer 
d’ Arcalaiis, & lui porta fon coup 
d’épée erl paflant avec tant adrefle , 
qu’il lui coupa dans la main la poi- 
gnée de fa lance , qui tomba fur le 
fable avec quatre doigts de cette 
main. Arcalaiis , fe fentant fans dé- 
fenfe & blclfé, prit auffitôt la fuite, 
le beau Ténébreux qui defiroit purger 
la terre de ce perfide Enchanteur, 
le fuivit quelque temps , mais la 
peur de s’éloigner trop de fa chère 
Oriane , le fit revenir auprès d’elle. 
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Amadis , toujours inconnu par 
Enil ( qui continuoit à s^éraerveilltr 
des hauts faits de fon Hermite ) lui 
dit de prendre la tête de Lindoraque 
& les quatre doigts d’Arcalaüs, & 
de les porter au Roi Lifvard de la 
part du beau Ténébreux. Enil^ en 
arrivant à Londres, renouvella Tad- 
miration qu’on avoir déjà des hauts 
faits de ce Chevalier inconnu , qu’on 
comparoir plus que jamais au redou- 
table Amadis j & Galaor & Floref-. 
tan J plus piqués que jamais de cette 
comparaifon , feroient partis fur-le- 
champ pour le chercher , s’ils n’a- 
voient été retenus par l’approche du 
combat contre Cildadan. Pendant ce 
temps , Amadis & fa chère Orianc 
arrivoient 8c rentr oient dans Mire-, 

Li| 
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fleur. Je dois cette épée à vôtre 
coufine , dit Amadis à Mabille, en 
l'embraflant j Oriane fe contenta de 
lui montrer le chapeau de fleurs en 
^ougiflant. Eh ! vraiment , dit Ma- 
bille , je crois fans peine que vous 
les avez bien mérités l'un & l'autre > 
mais croyez aufli j ma bellç coufine , 
que vous les devez un peu aux lar- 
tnes que j'ai' verfées pour vous de- 
puis votre départ & fongez que 
tandis que vous acquérez de la gloire 
ou que vous vous occupez fi douce- 
ment à la mériter , cette pauvre 
Mabillc ne connoît que les inquié- 
tudes que vous lui donnez fi fou- 
vent. Ah ! ma chère coufine ^ lui 
dirent-ils tous les deux en l’embraf- 
fant , n'eïl-ce donc rien que d’être la 
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meilleure & la plus aimable des 

amies ? Que ne puis-je payer de mon 

fang 3 difoit Amadis , les larmes que 

vous avez verfées pour moi ? Que 

ne puis-je, difoit Grianc , amener 

un fécond Amadis à vos genoux? 

Allons, allons, leur dit en riant 

✓ 

Mabille , je vous difpenfe de vous 
attendrir fur mon état , & je n’i- 
magine encore rien au-delà du bon- 
heur de vous aimer : mais - ne cau- 
fons pas plus long - temps 5 vous 

devez' mourir de faim l’un & l’au- 

» 

tre, & déjà la nuit approche. A 

I 

ces mots, elle les mena tous les 

t 

deux dans fa chambre, où la De- 
moifelle de Danemarck avoir eu foin 
de préparer un bon fouper , & même 
de difpdfer la tablé de façon que 

Liv 
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par la porte ôntr'ouvertc AmacHs: 
pouvoir voir le lit de la belle Oriane^ 
L'amour de la gloire pouvoir feul 
réparer Amadis de fa chère Princefle, 
& cet amour étoit animé par le delîr 
qu'il avoir de fervir le. Roi Lifvard , 
& de n:\ériter qu'il lui donnât U 
préférence fur fes rivaux, Lifvard 
i^vpit à-peu-près raflTemblc le nombre 
des Chevaliers qui dévoient combat- 
tre avec lui J, lorfqu'il fut troublé 
par un meflage qu'il reçut d'ürgande } 
une Demoifellc , envoyée de fa part , 
remit deux lettres à ce Prince , dont 
l'une étoit pour luij l'autre étoit 
pour Galaor } & cettô Demoifellc 
; difparut aulfitàt fans attendre de ré- 
ponfe. 

Urgandc^ dans la let;tre qu'çljç 
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<?crivoit à Lifvard , lui prédifoit qu« 
la bataille contre Cildadan feroit 
fanglantc ^ que le beau 'Ténébreux 
y perdroit fon nom\, que tous fes 
hauts faits feroient mis en oubli pas 
un feul coup d^épée , & que par 
deux autres coups > ceux de fon 
parti feroient vainqueurs , mais qu’elle 
ne pouvoir lui cacher qu’un de ces 
trois coups feroit coulef fon fang. 

Galaor ^ qui lut cette lettre avant 
celle qu’il avoir reçue, ne douta 
point que le' beau Ténébreux ne dût 
combattre pour Cildadan ; & voyant 
que Lifvard étoit menacé de répandre 
fon fang par Us coups que le beau 
Ténébreux devoir porter , fon pre- 
mier mouvement fut de prelfer Lif- 
vard de tâcher d’éviter ce combat j. 

L V 
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mais Lifvard ne put écouter cet 
avis , & dit qu*ayant vécu toujouis 
avec gloire j il aimoit mieux mourir 
que d^ avoir Tair d^en craindre Tévé- 
nement. 

La lettre de Galaor portoit que 
dans ce combat terrible il demeure- 
roit fans défenfe > que fa vie feroit 
au pouvoir du beau Ténébreux, & 
que cependant elle ferc^ic tout fon 
polTible pour que cette vie , qifil 
avoit'déja rendue fi célèbre, ne fût 
pas terminée. 

Lifvard , effrayé du péril qui mc-^ 
naçoit fon Chevalier , dit à Galaor 
qu'il étoit prêt à fuivre fon premier 
avis ; mais celui-ci lui répondit que 
fans doute il vouloit le punir de le 
lui avoir donné , & que plus le dan- 
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ger de ce combat menaçoit fa tête, 
plus auflî vouloit-il en courir tous les 
rifques. 

Tous les deux étant donc égale- 
nrent déterminés à combattre ^ ils 
pensèrent qu'ils auroient le beau 
Ténébreux pour ennemi. Quelques 
momens après ils virent arriver deux 
Chevaliers qui vinrent fe préfenter 
à Lifvard j leurs armes brifées fai- 
foient connoître qu'ils venoient d'ef- 
fuyer un combat fanglant^ c'étoit Bru- 
neau de Bonnemer, & Brunfil fon 
frère. Briineau de Bonnemer , auquel 
fon tendre & loyal am.ourpour Méli- 
• cie, foeur d'Amadis , avoit déjà mérité 
•de paflfer fous l'arc des loyaux 
amans, accouroit dans l'efpérance 
de conquérir l'épée 5 mais fachant 

L vj 
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qu’elle avoir été remportée par le 

beau Ténébreux, il fupplia Lifvard 

de le comprendre avec fon firèrc dajia 

le nombre de fes cent Chevaliers >, 

ce que Lifvard leur accorda fur le 

champ à l’un & à Tautrc. Lifvard 

• 

reçut le même jour une lettre dont 
Ü fut bien vivement touché 5 le Roi 
Arban de Norgales Angrîote Def- 
travaux lui mandoient qu^étant- tom- 
bés par furprife fous la puiflanee de 
la cruelle Gromadafe , veuve du, 
géant Farnongomad, elle les tenoit 
dans les chaînes , leur- faifant fiibir 
chaque jour de nouveaux fupplices. 
Jfifvard , dans LimpuifTance de les 
fecourir avant la bataille , les ht af- 
ihrer que fon premier foin , après 
la défaite de Cildadan , feroit de yo-SL 
1er à leur fecours^ 
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Le jour du combat approchoit i 
Amadis s’en fou vint j même dans les 
bras d’Oriane : Ah ! lui difoit-il , je 
ne m’éloigne de vous que pour vous 
mériter. Dans quel temps pourrois^ 
je me rendre plus utile au Roi votre 
père ? Peut-être le fort me deRine- 
t-il à fauver la vie de celui qui vous, 
donna le jour. Les larmes & les bai- 
fers de la tendre Oriane furent fa 
feule réponfe j elle- même aidoit Gan- 
dalin à bien attacher les armes d’Amâ- 
dis ; elle voulut lacer fon cafque de 
fes belles mains. Rapportez-moi bien- 
tôt 5 lui difoit-elle , cette tête char- 
mante 5 c’eft tout ce que je defîre > 
piiifque je lîiis sûre de votre cœur. 
Amadis la ferroit à tous momens dans 
les bra.s^ & feAtit déchirer fon.anac^ 
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en faifant le dernier eff^ort qui l’élôî- 
' gna d’elle. Suivi de Gandalin & d’E- 
• nil y Amadis 3 par des routes détour- 
' nées 3 fut fe rendre dans le château 
d’Abradan, ancien Chevalier dont 
- rhabitation étoit près du champ de 
■ bataille que les deux Rois avoicnt 
choifî.' Le vieux Abradan le reçut 
avec la politeffe dont il ufoit pour 
*■ tous les Chevaliers étrangers ; mais 
lorfque celui-ci le pria d’envoyer un 
de fes neveux affurer le Roi Lifvard 
que le beau Ténébreux fe rendroit 
le lendemain fous fes ordres, il ren- 
dit à ce Héros tous les honneurs qu’il 
devoir à fa haute renommée. 

• Lifvard apprit avec la plus grande 
joie par le neveu d’ Abradan , que le 
beau Ténébreux combattroit pour 
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lui. Le vieux Grumedan qui dévoie 
porter fa bannière le jour du com- 
bat 3 lui dit : Sire 3 il ne vous' man- 
que plus qu'un Chevalier , mais le 
beau Ténébreux en vaut lui feul plus 
de dix. Pluiieurs autres difoîent : 
Quoique Amadis foit abfent, avec 
le beau Ténébreux nous femmes af- 
liirés de la victoire. Agra^^s 3 Galaor 
& Floreftan frémiffoient de colère 
d-entendre tenir ces propos, & Te 
promettoient Tun- à Tautre d'effacer 
les exploits de ce Chevalier qu'on 
ofoit comparer au redoutable Ama- 
dis. 

Le neveu d’Abradan , à fon re- 
tour du camp de Lifvard , rendit 
compte au beau Ténébreux de tout 
•ce qu’on avoir dit lors de fon mef- 
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fagç', & fur le champ Enil fe jettanf 

à fes pieds : Ah ! Seigneur dit-il , 

accordez un don à Thomme le plus 

pénétré d* admiration pour vous. Le 

beau Ténébreux lui tendit la main 

en accordant ce don : 11 manque un 

Chevalier dans le nombje des cent 
• * 

du parti du''Roi'Lifvard , reprit Enil ; 
donnez-moi Tordre de Chevalerie j, 
& permettez-moi de combattre près 
de -vous. Gandalin regretta bien de 
ne Tavoir pas précédé dans cette 
demande ; mais fon attachement à la 
perfonne d'Amadis , auquel il pou- 
voir être nécelTaire après le combat , 
le fit différer de demander la même 
grâce.. Le beau Ténébreux ayant ar- 
mé Chevalier Enil, qui reçut de 
fortes armes d'Abradan, Tun & 
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Vautre partirent à la pointe du jour j 
& vinrent joindre le Roi Lifvar4.> 
qui faifoit déjà fcs difpofitions pour 
combattre. 

Lifvard , embrafifant tendrement l<ç 
beau Ténébreux^ lui fit part de fon 
ordre de bataille j & le pria de chqi- 
fir le pofte qui lui çonviendroit le 
mieux. Ce fera celui, répondit- il j, 
d’où je pourrai fans ceffe veiller fur 
votre tête facrée. 

Lifvard harangua fes Chevaliers 
avec cette fierté noble & cette con- 
fiance qui fait également élever les 
cœurs & fe les attacher. Cildadaa 
en fit autant^ fon côté : Braves 
Irlandais , leur difoit-il , ferez-vous 
toujours tributaires de vos injuftes 
ypifins ? S’ils font plus riches de plus 
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nombreux J fongez que vous êtes 
auffi forts, auflî .braves, & qu*au- 
jourd’hui le nombre eft égal entre 
vous. L"un & Tautre parti defîroit 
trop ■ vivement le fignal du combat 
pour le différer. A peine le fon aigu 
des trompettes eut frappé Tair , qu il 
retentit auffi par la courfe impétuen- 
’ fc des chevaux , & par le choc des 
armes & des lances brifées. Plufîeurs 
braves Chevaliers perdirent la vie 
dans cette première atteinte r plu- 
; îeurs autres furent défarçonnés',' & 
foulés par les chevaux avant de pou- 
voir remonter à cheval. Le beau Té- 
nébreux fit mordr#la pouffière à 
tous ceux qui fe préfentèrent à Tes 
coups î & Galaor jaloux de fes ex- 
ploits & délirant les furpalTer , fon- 
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dit comme un lion fur l’efcadron où 
plufîeurs géants du parti de Cildadan 
s’étoient ralTemblés, s’étant promis 
l’un à l’autre de tourner tous leur? 
efforts contre le Roi Lifvard , & de 
le prendre prifonnier ^ ou de lui ar- 
racher la vie. 

Cartadaque , Seigneur de l’Ifle dé- 
fendue , étoit le plus redoutable de 
tous ; & quoique Floreftan l’eût 
bleffé , il avoir déjà renverfé lîx Che- 
valiers de Lifvard , lorfque Galaor , 
l’attaquant avec furie , le frappa fur 
fon cafqiie avec tant de violence, 
qu’il lui abattit l’oreille , & du me- 
me coup fit fauter de fa main la pc- 
fante hache dont il étoÿ: armé. Ce 
géant , doué d’une force furnatu- 
relle, failit Galaor entre Tes bras. 
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Tenleva des arçons , & Teût étouffé , 
fi Galaor, à force de lui donner des 
coups du pommeau de fon épée , 
ne Tedt afiez étourdi pour le faire 
tomber de fon cheval. Galaor ayant 
alors dégagé fon bras droit > enfonça 
foH épée dans la vifière de fon caf- 
que , & lui donna la mort > mais 
épuifé par ce combat & par le fang 
qu*il avoit perdu J il refta fans coti« 
noiffance fur le champ de bataille , 
fans avoir pu retirer fon. épée enfon- 
cée dans la tête de Cartadaquc. Cil- 
dadan étant accouru pour l’achever 

ou pour le prendre j eût réuffi dans 

1» 

fon projet , fi le beau Ténébreux , 
s’en éj^nt;, apperçu , n’eût renverfé 
Cildadan à fcs pieds d’un feul coup 
d’épée. Fejidant que Galaor étoit dé- 
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fendu par fon frère , le Roi Lifvard 
n’avoic plus autour de lui que trois 
ou quatre Chevaliers bleffës j & le 
vieux Grumedan , qui défendoit de 
fon mieux la bannière royale à moitié 
Coupée , fut attaqué par le géant 
Mandafabul qui commandoit le corps 
de réferve. Ce géant accourant fur 
un cheval frais & vigoureux , ren« 
verfa fans peine celui de Lifvard , 
faifit ce Prince > Penleva des arçons, 

I 

& fortantde la mêlée, il Temportoit, 

vers les galères j heureufement U fut 

apperçu par le beau Ténébreux , qui 

venoit de remonter fur un cheval 
* . . . 
frais que Gandalin venoit de lui 

donner. Effrayé du péril que couroit 

le père d*Oriane, il tombe comme 

la foudre fur Mandafabul 5 & , lui 
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portant un coup terrible , il le fend 
à moitié entre le cou & Tépaule; 
Tépée defcend aflez bas pour bleflcf 
le bras du Roi Lifvard , dont le 
fang aufli-tôt rougit la terre , quoi- 
que la bleffiire fût légère Mandafa- 
bul tomba mort î & fur-le-champ 
le beau Ténébreux couvrant Lifvard 
de fon bouclier , tandis que ce Prince 
remontoir fur un cheval que lui don- 
na Floreftan, s*écria d’une voix ter- 
rible : Gaule ! Gaule ! Viéloire ! je 
fuis Amadis ! fuyez & dérobez- 
vous à la mort. A ces mots, les 
Irlandois effrayés commen^oicnt à 
prendre la fuite j mais le brave géant 
Grandacuriel les ralliant, les ramena 
pleins d’une nouvelle ardeur au com- 
bat. Amadis , qui dans - ce moment 
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perdit le nom de beau Ténébreux ^ 
félon la prédiélion, d'Urgande , fou- 
tint prefque feul^f effort de ce nou- 
veau combat, les Chevaliers de 
Lifvard s'occupant alors du falut de 
ce Prince cjui remontoit à 'cheval, 
& dont on rattachoit les armes. 
Floreftan feul s'apperçut du péril 
d Amadis , vola pour le fecourir ; 
& Grandacuriel défefpéré de voir 
tomber fes- Cl?evaliers fous fépéc 
d'Arnadis qui favoit déjà blcfTé, 
tourna bride fur Lifvard , & fondit 
fur ce Prince , pour venger la dé- 
faite de Cildadan qu il voyoit affuréc > 
mais Amadis ayant connu fon deffein, 
le fuivit avec la même vîtefTe , & lui 
porta fur fon cafque un coup iî fu- 
rieux, que les attaches fe rompi-: 
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rent j le cafque tomba , & Lifvard i 
•qui répée haute s «toit mis en dé- 
fenfe , lui fendit la tête, & le fit 
tomber mort à fes pieds* Granda* 
curiel fut le dernier du parti de Cil- 
dadan , qui périt en combattant. 

. Le refte des Irlandois prit la fuite 
vers leurs vaifleaux , en abandonnant 
le Roi Cildadan étendu parmi leS 
morts , ainfi que Galaor. 

Lifvard , pénétré de reconnoiffanefl 
pour Amadis , s'avançoit pour Tem- 
braffer comme un héros auquel il 
devoir la vie ; mais il le trouva dans 
un défefpoir affreux > il n^avoit point 
apperçu Galaor depuis qu il f avoir vu 
tomber , & le croyoit mort, puif* 
qu’il ’ avoir cefîe de combattre ; il 
pria Floreftan & fon coulin Agrayes 

de 
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de Taider à le chercher parmi les 
morts. Ce ne fût pas fans peine qu^ils 
le trouvèrent couvert de fang & de 
bleflures , & fans donner aucun ligne 
de vie ; ils reconnurent le Roi Gilda- 
dan à quelques pas de lui dans le 
meme état j & tous les trois fe 
préparoient à les faire emporter ^ 
lorfquUls virent arriver douze De- 
moifelles fuivies de quatre Ecuyers , 
dont la plus, apparente leur dit ; Ces 
deux Princes en ce moment font per- 
dus pour vous , mais ils refpireht enco- 
re, donnez-nous-les & laiffez-nous-les 
cmporter.Quoi ! donnerois-je mon frè- 
re, dit Amadis ?Vous le devez fans hé- 
fiter, lui répondit-elle, fi fes jours vous 
font chers. Amadis , en ce moment, 
fe fouvint de la proteélion d’Urgan- 

M 
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de î il Couvrit de larnoes les joues 
' prefques froides de Ton frère , & le 
laiffa relever de terre , ainli que Cil- 
dadan , par les douze Demoifelles 
& les quatre Ecuyers , qui les po- 
sèrent doucement fur deux lits cou-- 
verts de pourpre, & les emportè- 
rent dans unvaifleau richement orné, 
qui'les attendoit fur le rivage. 

Amadis & Floreftan , après les 
avoir vu partir, allèrent relever le 
vieux géant Gandalac , qui , défef- 
péré d'avoir vu tomber Galaor qu'il 
avoir élevé comme fon fils , s'cn 
étoit pris à un autre géant du parti 
de Cildadan , dont Galaor avoir reçu 
parderrière un. coup de mafliie. Ces 
deux géans s'étoient fi bien entre- 
affommés , que l’Irlandois a voit perdu 
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la vie J & que Gandalac alloit la 
perdre, s^il n^eût été promptement 
fecouru. 

Lifvard fit enlever les morts des 
deux partis î il fit prendre foin des 
bleiïés , & fit partir un de Tes Che- 
valiers, pour aller annoncer à Brifene 
Theureux fuccès de ce combat terri-i 
ble , le retour d*Amadis , & toute 
la part que ce héros avoit à la viCf 
toire qu'il venoit de renaporter. 

La Reine de la Grande-Bretagne 
partit auflîtôt pour aller au devant 
du Roî fon époux , & regretta qu^’A-. 
' madis ne fût pas venu lui-même lui 
porter ces heureufes nouvelles 3 mais 
Amadis favoit qu'il n'eût point tro^ivé 
fa chère Oriane auprès d'elle , & 
fon cœur étoit déchiré du funell^ 

Mij 
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état où fon frère Galaor étoit en- 
core lorfqu'il avoit été fecouru par les 
douze Demoifclles &: leurs Ecuyers. 
La Reine .Briolanic prit ‘Toccafion 
du départ de Brifene ^ ^ur lui de- 
mander la permiifion d’aller pafler quel- 
ques jours à Mirefleur près de la Prier 
cefle Orianc , qu’elle ne connoiflbit 
point encore. Oriane prévenue par fa 
mère de l'arrivée de Briolanie, fit tout 
préparer pour la bien recevoir* & 
ne put s’empêcher de defirer fecrè- 
tement dans fon cœur * de ne pas 
trouver à cette jeune Reine des 
charmes aulTi féduéieurs que ceux 
que la renommée avoit fi fouvent cé-, 
îébrés. 

La première entrevue d’Orîane & 
de Briolanie fut aflfeétueure éc polie ^ 
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mais accompagnée de cet examen fe- 
vèrc , & de cette curiofité qui ca- 
radtérife prefquc toujours celle de 
deux je unes, per fonncs qui fe voient 
pour la première fois , & qui peu- 
vent fe difputer l’empire de la beauté. 
Briolanie approchoit li fort de la per- 
fection, qu’un fcntiment jaloux fe 
réveilla dans le cœur d’Orianc : elle 
eut peine à croire qu’Amadis eût pu 
voir tant de charmes , fans devenir 
fenlîble.'.... Il eft donc vrai que rien 
ne peut ralTurer une amante , & que 
l’amour porte toujours dans l’ame un 
trouble fecret que rien ne peut cal- 
mer , puifque l’arc des loyaux amans 
& la. conquêtre de l’épée ne fuffir 
foient pas pour la raffurer ! 

[ Bjriolanie , moins agitée en ce pre- 

Miii 
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mier mômétit', rendit juftice • à la 
belle Oriane : elle la trouva fi char^ 
mante , fi parfaite , qu’elle ne douta 
p’us que cç ne fût pour elle qu’A-r 
itt 'dis eût fi fouvent poufle des fou- 
pirs en fa préfence , que ce ne fut 
le defir' de retourner aux genoux 
d’ Oriane qui l’eût prelTé de la quitter 
fi promptement aprjès la défaite d’A- 
byfeos , & qui l’eût rendu plus em- 
barrafie que galant ^j'iorfqu’elle avoir 
été prête à lui laifier connoître Tim- 
preflîon qu’il commençoit à fiure fur 
elle. Briolanie, en voyant Oriane, 
bannit plus que jamais route efpé- 
rance d’enchaîner Amadis , & la 
tramuilüté de Ton ame lui permit do 
faire mille carelïès fi vraies & fi ten- 
dres à la divine Oriane, que celle-ci 
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ne put fe refufcr à les lui rendre. Un 
jour , caufant enfemble avec cette 
douce confiance que de jeunes per- 
' fonnes ont toujours Tair d’avoir l’une 
pour l’autre quand elles défirent de 
fe plaire , Oriane fe crut* bien fine j, 
& imagina bien cacher fes fecrets 
fentimens , en difant à Briolanie : 
Mais J ma belle coufine , comment , 
étant maitrefife d’un beau Royaume 
& de votre main n’avez- vous jamais 
imaginé d’offrir l’un & l’autre au fils 
aîné du Roi de Gau’e , pour prix 
de fa viétoire fur Abyfeos ? Il me 
femble que vous n’auriez jamais pu 
faire un meilleur choix. Ah ! ma belle 
coufine, reprît 'Briolanie (fans pou- 
voir s’empêcher de faire un foupîr) 
je ne vous cacherai pas que d’abord 
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j*en ai eu le defleinj mais je mç 
trouvai bien heureufe d'avoir renfer- 
mé ces premiers fentimens , lorfque 
les foupirs , l’air diftrait ^ & quelques 
> plaintes même , me firent juger que 
le cœur d'Amadis était plein d'une 
grande pafïion. Auroit-ü mérité d'ail* 
leurs ( me dis-je en moi-même ) de 
pafTer fous l'arc des loyaux amans , 
s'il n’eût été amoureux autant qu'il 
étoic fidèle ? Vous favcz^ en effet* 
de plus avec quelle facilité ce Prince 
a remporté l'épée > ce qui nous eft 
une nouvelle preuve qu'il aime & 
qu'il eft ainxé. J'ignore ajouta-t-elle* 
çn jetant les yeux fur ceux d'Qriane 
qui les tenoit aUrs^.baiffés, j'ignore 
quelle eft. l'heureufe PrincefTe que ce 
Héros adore 5 pais qu'il eft doux ^ 


Dlgitized yGuoi^U 



DE Gaule. .213 
qu'il eft honorable pour elle d'être 
aufiî parfaitement aimée ! Oriane for- 
cée de fuivre cette converfation em- 
barraffante, lui dit enfin ; Mais, ma 
coufine , ne feroit-ce pas cette De- 
moi felle avec laquelle il vint fous le 
nom du beau T^^iébreux, lorfqu'il 
tira du fourreau cette épée qiv , de- 

1 ' 

puis foLxante ans , n'avoit pu l'être 
par perfonne ? car ce fut cette mê- 
me Demoifelle qui remporta le pré- 
cieux couvre-chef..,,. Je penfe tout 
comme vous , reprit alTez vivement 
Briolanie , & fi nous . revoyons Ama- 
dis au retour de Lifvard, ah! ma* 
coufine, il faudra que’ nous faffions 

lî bien l'une & l'autre, qu'il foit 

\ 

forcé de nous découvrir quelle étoit 
celle qui . remporta- It chapeau de 
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fleurs. J^efpère , en effet j, que nous 
Je reverrons bientôt , reprit Oriane ; 
cependant Je crains bien que fa ten- 
dreffe extrême pour fan frère Galaor 
ne rentfaîne à le chercher ; jamais 
deux frères n’ont été plus dignes Tun 
de Tautre, & ne^fe font fi tendie- 
ment aimés. Vous avez bien raifon 
de louer Galaor , reprit Briolanie j 
j’avoue qu’il eft bien aimable & bien 
brave j mais fon cœur eft léger ! .... 
Que ne fait-il a'mer comme Amadis, 
puifqu’il a reçu les mêmes dons de 
plaire ? Ah ! m'a 'charmante confine i 
dit Oriane , il me femble qu’il feroit 
bien flatteur Sz bien doux de faire 
a^^e^ complètement la conquête de 
l’aimable Galaor ^ pour attacher fon 
cœur & trioniphef dé fa légèreté. 
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. Tandis que les deux belles Prin- 
ccfles s^occupoient de Gahor , ce 
jeune Prince éprouvoit bien des évé- 
nemens extraordinaires : il ne reprit 
point la connoilTance tant qu*il fut 
fur la galère dans laquelle les douze 
Demoifelles Tavoient enlevé du champ 
• dé bataille avec Cildadan î lorf- 
qu’il commença d’ouvrir les yeux, 
il fe trouva fur un lit dans un fallon 
richement orné , élevé de trente 
pieds fur quatre gros pihers de mar- 
bre , & fitué dans un grand jardin 
émaillé de fleurs. Cildadan n’étoît pas 
dans une pofîtion fi riante j en re- 
prenant fes fens , il fe trouva dans 
un bon lit , maïs ce lit étoît enfermé 
fous une voûte dans une tour bâtie 
fur une roche ifolée , que la mer 
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cnvironnoic & battoit de toutes 
parts. 

Les fecours que Tun & Tautre 
reçurent J furent cependant les mê- 
mes : Cildadan vit bientôt arriver 
une Dcmoifeile refpetlable par fon 
âge & par fon maintien, fuivie de 
deux vieux Chevaliers : elle verfa fur 
fes bleffures un baume affez falutaire 
pour lui procurer un’ doux fommeil. 
Galaor fut traité de même par uae 
Demoifelle entre deux âges , qui s*é- 
toit fait fuivre par deux charmans 
tnfans de quatorze à quinze ans*, qui 
])ortoient chacune de petites boîtes 
de jafpe fleuri , pleines du baume le 
plus précieux. La Demoifelle qui les 
conduifoit vit avec plailîr que Ga- 
laof leur fourioit en les regardant j 

clic • 
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eîlô efpéra des ce moment beaucoup 
de fa guérifon j & dit aux jeunes 
filles qü^elle laifla près de lui , d’être 
attentives à Im rendre compte des 
progrès du retour de fa fanté. Ga- 
laor les laifia faire tout ce qu’elles 
voulurent , S^. feutit bientôt calmer 
la douleur que lui çaufoient fes blef- 
fures } mais il ne s’endormit point 
comme Cildadan , & s’amufa beau- 
coup à caufer avec ces deux aima- 
bles enfans qui favoient les plus 
jolis contes , & qu’elles tenoient de 
pluficurs Fées douées d’autant d’ima- 
gination que de pouvoir 5 malheureu- 
fement les manuferits de ces contes 
fe perdirent alors , & furent bieq 
des fièclcs ayant d’avoir été reîrog- 
Romans. Tome X vil N 
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vés par Hamilton , le rhevalier de 

Bouflers &: M. de Marmontel. 

Lorfque la Demoi Telle revint le 
lendemain , elle fut ^fifurée fur l'é- 
tat de Galaor , en levant le premier 
appareil ; elle lui fit efpérer qu'au 
bout de huit jours il feroit en état 
de Te lever. Mais , lui dit - il , ne 
mettrez-vous pas le comble à vos 
bienfaits , en me procurant la liber- 
té ? Si cette grâce n'eft pas en votre 
puiifance , je vous conjure de faire 
avertir la célèbre ürgande de ma 
fituation. La Demoifelle feprit à rire: 
Ah l ah I dit-elle , vous avez donc 
bien de la confiance dans le pouvoic 
d'ürgande ? Comment n'en aurois-je 
pas, dit-il dans ma première bien fai 
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trice ) pour hquellc je voudrois ex- . 

pofer mille fois ma vie ? Puifque 
vous penfez ainfî , lui rcpondit-ellc, 
je fuis aflez de fes amies pour vous 
promettre de fa part de vous gué- 
rir J & de vous remettre en liberté , f 

pourvu que vous m^’accordiez un don 
pour elle 3 dont elle vous fera fou- 
venir quand elle aura befoin de vous. 

Galaor n^héfitapas à le lui promettre; 

& la Demoifelle en fortant le laifla 
dans la meme compagnie de la veille. 
Cildadan ne jouiflbit pas d’une focié- 
té fi riante ; il n’ctoit foigné que par 
la vieille Demoifelle 3 accompagnée 
des deux Chevaliers armés, dont les 
longues barbes blanches tomboient 
fur leur çeinture ; &: > quoiqu’il fentît 
qqe dç jour en jour fa fantc fe rcpa- 
^ ■ N ij * 
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roit , il avoit la douleur de Voîf 
dans une pri 'on ihaccefliblë > IbüS 
la garde de la Dertioifelle & de CèS 
deux Chevaliers , qui fe rétiroîerit 
toujours fiins parler. 

Le troilîcme jour , îorfqüe îâ Dé* 
moifcl’e revint chez Galàor, î*uné 
des deux jeunes filles accouruf vers 
elle , & lui dit : Môii Diéü 1 ma 
tante , je fuis bien inquiète aujoUr* 
d’hui du Chevalier blefic j il â parü 
ce matin plus tourmenté qu’à Tor* 
dinaife > il me prenoit la main , 11 
fembloit me demander du fecours j 
& j’ai bien regretté de n’etré pas 
au Tl favante que vous j j’auroîs mol» 
même appliqué du baume rtôuveatl 
fur fes bleiïures ! . . . . Eh bien ! foyei 
^tentive, lui dit-elle, à ce que v^uf 
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niQ verrez faire j, &. s'il retomboit 
dans le mêrne état, vous pourrex 
lliç remplacer. 

î^a Denaoifelle à ces mots s'ap- 
procha du Chevalier blelTé : Quoid 
OalaQ^", lui dit-elk> eft-il pofTihle 
que vous puilfiez méconnoître votre 
CiçUlçurû aiuie , & croyez - vous 

qu une autre qu'ürgande eût pu vous 
fauve? la vie ? Galaor voulut faire un 
pnnr emhraflar fes genoux , 
inais Urgande l'arrcta : Toute erpècç 
d’agitation, lui dit^elle , pourroiç 
VOUS être nuilîble ÿ lorfquc les pre- 
ntvçrs huit jours üiront pafTés, foyea 
sûr que je vous donnerai de nou- 
velles rnarques de mon amitié, 
Urgande fe. mit auHitôt en devoir 
de décpuvriç fes bleflures Sc fa 

Niq 
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nièce Juliande s’appliqua foigneufc- 
itient a voir comment elle s’y pre- 
noit pour les traiter. Galaor plein 
de courage n’avoit reçu que des 
bleflures honorables dans ce combat, 
prefque toutes avoient porté fur fon 
fein , & Juliande fut bien attendrie 
en le voyant ainlî maltraité j jamais 
elle n’avoit été plus attentive aux 
leçons de fa tante qu’elle le fut dans 
■ ce moment ; fes mains blanches fe 
promenoient de bleflures en bleflu- 
tes , & levoient bien doucement les 
appareils. Elle cherchoit avec inquié- 
tude s’il en étoit échappé quelqu’une 
à fa tante , qui fourioit de cet exa- 
men, & qui finit par l’interrompre. 
Quoique le bon cœur de Galaor 
Commençât à lui donner l’air de la 
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plus vive reconnoifT nce , h prudente 
Urgande prit le parti de toucher lé- 
gcrement le Iront de' Galaor , quj 
s^’endcrmit auflitôt. Elle fit retirer 
fes nièces, & occuper leurs places 
par Gafuval fon Ecuyer , & par 
Ardan , le nain d’ Amadis , qu'elle 
avoir amené dans fa galère , pour 
fervir Galaor loriqu'il feroit guéri de 
fes ble dures. 

Son adoupifTement ayant peu duré, 
ce Prince à fon réveil fut -tfes-fàché 
de ne plus voir les deux -jolies niè- 
ces d’Urgande î &: laprefcnce de deux 
hommes qu'il aimoit , ne put le dé- 
dommager de celle de deux jeunes 
Demcifelles qui lui plaifoienc : il fut 
forcé ccj.cn -ant, les quatre nuits 
fuivantes, de caufer allez trilfement 

Niv 


Digitized by Google 



V 

224 . A M A D I S 

avec eux 3 fans ofer fe plaindre à 
la Tage ürgande de l’avoir privé d’une 
fociécé beaucoup plus aimable. 

Pendant ce même temps 3 ürgande 
continua de lailTer croire à Cildadan 
qu’il avoit perdu peur toujours la 
libert,; '3 & lorfqu’elle lui donna quel- 
que efpérance de fortir de cette pri- 
fqn 3 ce ne fut qu’après l’avoir amené 
par degrés à lui promettre que défor- 
mais tout fon reffentiment feroit 
éteint dans fon cœur contre le Roi 
Lifvard & fes Chevaliers 3 & que 
non - feulement il fe foumettroit à 
lui payer le tribut accoutumé 3 mais 
• même à devenir déformais fon allié 
le plus' fidèle. 

Quelques jours après que ■•Cildâdan 
en eut prêté le • ferment 3 ürgande 


Pi. 
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fat forcée de fortir de fon lllcj 5c 
de, fs rendre chez le fage Alquiffe , 
pour prendre avec lui dqs mefures 
fiir les grands événemens qu’elle pré- 
voyoit êtrç déjà prochains. Elle fç 
plaignit en préfençe de Tes nièces dç 
l’ embarras où elle étoit de q’être 
plus à portée de pouvoir prendre 
foixi de$ deux Chevaliers blelTés. Ah l 
ma chère tante , lui dit Juliane avec 
çmpreffement ^ mafoeur & moi nous 
avons été tellement attentives à vous 
voir foigner leurs blelTures 3 que vous 
pouvez avec confiance nous envoyer 
à leur fecours. Pour moi , conti- 
nua-t-elle , je me charge de Galaor , 
& vous verrez à votre retour que 
vous ferez bien contente de mes 
foius & de naon adreffe...... Urgandç 

N V 
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fut un infiant fans lui répondre 

On ne peut fuir fa deftinée (dit-elle) 
allez donc 4es trouver ^ mes chères 
enfans j & raffurez-les' fur mon ab- 
fence qui fera moins longue qu’il me 
fera poflible. 

Elle partit à ces mots ^ fur un 
char traîné par deux dragons , & 
difparut bientôt dans les airs. La 
fœur aînée de Juliande y qui fe nom- 
moit Solife , courut au fecours de 
Cildad^n^ & voyant les deux vieux 
Chevaliers prêts à la fuivre ^ Ton bon- 
petit cœur lui fît imaginer que leur- 
préfence ne pouvoir être que nuifî-^. 
ble à la guérifon de Cildadan, en 
entretenant fans cefTe dans Ton efprit 
ridée de fa captivité : les deux vieux 
Chevaliers , que l’air de la mer avoh 
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enrhumés , furent fort aifes d'éviter 
cette corvée , & Solile munie des 
médicamens néceflfaires , courut fur 
le rocher où repofoit Cildadan. Elle 
fut aflez agréablement furprife en 
entrant dans la chambre de ce Prin- 
ce , pour s'arrêter puelques momens 
à le confidérer. Cildadan avoit à peine 
un an plus que Galaor , il l’égaloit' 

4 

prefque pour les grâces & pour la 
beauté: Ah ! s'écria-t-il, en voyant 
entrer Solife , j'efpcre tout , puif- 
qu'une divinité bienfaifante daigne 

venir à mon fecours ! Solife 

s'approcha d'un air doux & compâ- 
tiffant : je regrette bien , lui dit-elle, 
de n’avoir pas fuivi ma tante dans 
les premicres vifites qu’elle voüs a 
faites J je ne connois point encore 

Nvj , 


Digilized by Google 



2i8 ■ A M A D I s ' 

VOS bleffures } mais foyez certain 
que je ferai de mon mieux pour que 
vous ne vous apperccviez pas de Ton 
abfence. Ah! lui dit-il,- je fens déjà 
que votre préf n'e me rappelle à la 
vie , & à f efpérance d'un fort plus 
heureux. 

Juliinde n’avoif perdu que le 

» 

temps de voir difparoître UrganJe 
pour voler au fecours de Galaor. 
Son petit amour-propre de quatorze 
ans lui faifoit- croire qu'elle étoit 
aff Z habile pour étonner fa' tante , à 
tà retour, par le fuccès des foins 
qu'elle alloît prendre j & ce pauvre 
Galaor, d’ailleurs, lui paroilToit 11 
joî' , fi doux , fl riant , qu’elle fc 
fc itoît un fecrct plailîr à le guérir 
& à mériter fa reconnoiflance. Quoi ! 


4 
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c’eft vous J belle Juliance, s'ccria- 
t-ilj (en la voyant entrer feule ^ & 
lui voyant fermer la porte avec foin 
pour n*être pas interrompue ni dif- 
traite dans un travail qu'elle fentoit 
mériter toute fon attention ) j quoi ! 
c'eft vous qui venez aujourd'hui pour 
me fecourir ! Juliande lui fit part des 
raifons qui venoient de forcer Ur- 
gande à partir , & ces raifons paru- 
rent fi bonnes à Calaor^ qu'il en 
trouva bientôt d’aufii fortes pour 
envoyer Ardan raffurer Amadis fur 
fon état préfent. 11 ordonna à Cafu- 
val de parcourir fur le champ H fie 
d’Urgande , pour lui trouver un che- 
val propre à porter un Chevalier , 
cfpérant être bientôt en état de s'en 
fervir. L'un & l'autre obéirent à des 
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ordres auffi preflans j &: Galaor 3 en 
voyant Juliande s’approcher de Ton 
lit 3 fentit que chaque pas qu'elle fai- 
foit fembloit hâter fa guérifon. 

. Les bleffures de Galaor étoient 

I 

déjà prefque toutes refermées j il 
baifa les jolies mains qui s’occupoient 
à les découvrir} il aVoit un air fi 
tendre, fi reconnoiffant , que Julian* 
de en étoit attendrie : Vos bleffiires 
vont très-bien , lui dit-elle , mais 
n’auriez-vous pas ûn peu de fièvre ? 
je vois dans .vos yeux - un feu qui 
m’inquiète. Galaor la rafîura j Ton 
fein étoit déjà découvert , & le pau- 
vre bleflfé prenant la main de Julian- 
de , la pofa. fur fon cœur : Ah 
Dieux ! s’écrîa-t-elle , Oomme il pal- 
pite l . . . , . Son .eifeoi fiit extrême î 
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eîle ignoroit les moyens de calmer 
«ne agitation qui n’avoit jamais para 
devant fa tante , dont elle oublioit 
les leçons en ce moment. Mais . . . 
loi dit-elle d'une voix tremblante y 
fé crains que vous ne foyiez b'eit 
plus mal que ces derniers jours. Gà- 
laor ne répondit rien, & Juliande 

' V 

fût encore bien plus effrayée lorf- 
qu*elle crut qu'un tranfport violent 
ir.cttoit Tes jours en danger. Elle en 
f^t un cri de furprife & de douleur 3 
mais l'inftant d’aprcs , elle fut raffip 
rce en le trouvant un peu mieux. - 
La petite boîte de jafpe fut em- 
ployée à fou tour, &: les cicatrices 
tendres & vermeilles qui tranchoient 
fur la blancheur du fein de Galaor, 
furent doucement ëtuvées avec k ' 
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même baume qui les avoit fermêès l 
elles parurent en fi bon état à Jù* 
liande , qu'il ne lui relia plus d'iif- 
quiétude que pour le retour de et 
tranfport qui Tavoit effrayée au point 
de la mettre hors d'elle-mcme j m-is 
le blefTc la ralTuia. Plus tranquHîe 
alors J il embrafia teLd;emcnt Ju- 
liande , en la remerciant de lui avoir 
fauve la vie î il la conjura de ne fë 
pas lailTer feul pendant rabfence dè 

fon Ecuyer Ah ! vraiment , di^- 

clle , je m'en garderai bien. Eh ! c-Uvè 

fais-je ? Si ces mêmes accidert's 

alloient vous reprendre Et quû 

dirpit ma tante fi je négligeois IcS 
moyens de vous en guérir avant fort 
retour . Le bon ‘Galaor l'alfurà 
bien qu'il couroit les plus grandi 
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rifques fans fa préfence & fans des 
foins aÜidus : alors Juliande pre- 
nant un petit air grave & bien ca- 
pable , elle lui préfenta de fa main ce 
quXVgande lui faifoit prendre tous 
les jours j elle Tarrangea bien dans 
fôn lit 3 &: lui prefcrivit de fe livrer 
au fomrneil pendant quelques heures : 
cependant elle reprit un air plus ten- 
dre 3 en lui promettant qu'elle fe 
trouveroit à fon réveil. 

Juliande de ce pas fut rejoindre fa 
fœur qui revenoit dans Tinfiant de 
chez Cildadan : toutes les deux rou- 
girent en fe regardant , Sc Solife fut 
celle qui demanda la première à fa 
fœur, comment elle avoir rempli les 
ordres de leur tante , pour le traite- 
ment du Chevalier qu'elle dui avoit 
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confié ? Ft vo.is , ma fœur , lui ré- 
pondit Juiiande d’un air embar- 
ralTé } Pendant quelques mpmens, 
Jes deux jeunes îœurs continuèrent à 
s’interroger, aucune des deux n’ofant 
hafarder de répondie la première : à 
la fin , la confiance commençant à fe 
.rétablir J elles ,fe mirent à fe raconter 
toutes les deux à la-foîs tout ce qui 
’ s’étoit pafTé dans l’action importante 
qu’elles venoient de faire ; des ris 
immodérés interrompirent cent fois 
leur récit } une des deux fœurs met- 
toit fa-niain fur la. bouche de l’autre, 
pour fe faire écouter î &: ce ne fut 
qu’après s’étre prefque battues , & 
s’être baifées à tous momens , au’elles 
s’apprirent mutuellement que l’évé- 
nement de. leurs, vifîtes , à quelques 
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pérîtes circonftances près, avoir ab- 
folument été le même. 

Les trois jours pendant lefquels 
ürgande fut abfente furent ü bien 
^employés , les deux fœurs furent H 
doucement occupées à calmer les 
légers accidens que leur tante n'avoit 
pas connus , qu'à fon retour ils ntt 
reparurent point en fa préfencc. Ürs- 
gande eut Tair d'être très - contenté 
des foins de Solife &: de Juliande s 
elle eut bien celui de croire tout ce 
que rildadan &: Galaor lui dirent de 
la reconnoiffance cu'ils leur dévoient ; 
maïs, comme aucune Fée ne favoît 
lire aullî bien qu'elle dans l'avenir , 
dès ce moment elle eut foin de s'af- 
fûter de deux excellentes nourrices, 
te même elle fut prévoir que deux 
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jolis cnfans , dignes de Galàôr & de 
Cildadan , feroient un jour les cort’i 
pagnbiis de celui qui devoir naître > 
pour ie bonheur d'Arnadis êc d’O-- 
rianCi &: pour la gloire & la réu* 
nion de la Gaule & de la Grande^ 
Bretagne. 

Lé temps approchoit ou ces efp^ 
CCS d’orages, fi frcquens dàiis les 
grandes Cours , alloient naître, oà 
les intérêts particuliers prévaudroient 
fur l’intérêt général , où de vils flà> 
teurs fe feroient écouter > & force»- 
roient le Caraftère magnanime de Lif- 
-vard à fe livrer à la défiance , à l’iï> 
juuice , & même jufqu’à Idngràtr- 

lude. Ce Prince, après fa guériibU 
des blefifares qu’il avoit reçues > s’é- 
toit rendu dans là ville de Fernèi^ j 
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fa famille & fa Cour s^etoient 
rafTemblées. Oriane & Briolanie ren- 
dirent une joie prefque égale ^ en y 
voyant arriver Amaclisj mais l'une 
ne donnoit déjà plus qu'à la recon- 
îioilfance > des fentimens que l'autre 
donnoit à l'amour. 

Oriane cependant ne pouvoir fe 
défendre d’une fecréte inquiétude , 
toutes les fois que Briolanie parloir à 
fon défenfeur. Cette belle Reine , 
faifant des quelbons un jour fur Tlfle 
Ferme & fur les merveilles qu'elle 
renfermoit, Amacis peignit celles de 
la chambre défendue avec tant d'ad-^ 
îniration , eue Briolan’e ne put s'em- 
pêcher ç!e h.û demander !a permiGuon 
d'en fiire 'l’épreuve. On fait que le 
Chevalier qui prétendoit à pénétrer 
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jufques dans cette chambre rcdou- j 
table , devoir furpalTer le céicbre 1 
Apollidon par fes exploits & par ù, ’ i 
renommée î & que la Dame qui fc 
fentoit le courage de fe préfenter à 
cette épreuve , ne pouvoir . y réuÆr 
qu'en furpaflant la belle Grimanèfc 
en charmes, en amour, & en fidé- j 
lité. ' I 

Amadis répondit à Briolanie avec 
politeffe , qu'elle étoit trop en droit 
de tenter cette épreuve avec con- 
fiance pour la différer. Cette répcnfe 
fuffit pour ranimer les foupçons & 
le courroux d’Oriane > qui fe leva 
fans regarder Amadis , & fîit de ce 
pas porter des plaintes amères à la 
Princeffe Mabille , en lui difant cjue 
fojo coufiu éioit ü convaincu da 
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pouvoir des chinnes de Briolaiiie, 
(;u'il Tavoît lui-ircr.i.e prefTée de faire 
répreuve de la chambre défendue. 
Mabüle fe douta bien eue la jaloufie 
d'Oriane lui faifoit ch -nget le vrai 
fens de la réponfe d'Amadisx’& s*é« 
tant fait rapporter tout ce qui pou- 
voit avoir précédé cette réponfe , 
elle jugea que Ton coufin ne poiivoic 
en faire une autre en pareille occa- 
lîon. Mabille étoit vive, Sc fon in- 
dilférence naturelle Tempéchoit d’ex^ 
eufer les inquiétudes momentajïées 
des amans j elle fe fâcha ferieufement ■ 
contre Oriane î elle lui reprocha d’a- 
voir penfé déjà coûter la vie à fon 
malheureux coufin , par fon injuftice : 
Vous favez, lui dit-elle, que fa vie 
ou fi mort dépendent abfolument deé 
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VOUS j & puifque vous avez Tingratî- 
tude de vous livrer encore à des 
foupçons que tant de raifons doivent 
bannir à jamais de votre ame , je ne 
veux plu^en être le témoin > & je 
vais priéWe Prince Galvanes ^ mon 
oncle, de me remencr en EcofTe avec 
lui. 

Oriane fondant en larmes , fe pré- 
cipita dans les bras de fa coulîne i 
-elle convint de tous fcs torts, & 
fut en obtenir le pardon. Briolanie 
& le| Dames de la -Cour prefscrent 
vainement Amadis de leur dire le 
nom de la Dame qui Paccompa- 
gnoit lorfqu’il obtint Tcpée , ^ lorf- 
qu'elle remporta [de meme le beau 
chapeau de fleurs. Amadis mit tant 
d’efprit & d’adrefle dans cette ré- ■ 

ponfe , 
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qü'il les contenta fans leur rien ap- 
prendre. Ôriaîle profita de cette oc- 
caflon pour lui prouver que la tran- 
quillité de Ton ame lui permettoit de 
lui faire des plaifanteries ^ 3c le prefifa 
li vivement de lui dire le nom de . 
cette Dame , ou du moins de la lui 
peindre , qu"il ne put Te tirer d’em- 
barras qu’en lui difant : Madame > 
pendant tout le temps que je fus avec 
elle , je n’ai pu voir que Tes cheveux > 

8c je fiis furpris de les trouver pref-- 
que'auîfi beaux que les vôtres. 

Les Dames ne s’arrêtent pas faci- 
lement dans leurs quellions , & fur- 
tout les Dames de la Cour qui font 
fouvent très-exigeantes ; mais Amadis 
fut heurenfement appelé par le Roi 
Lifvard ,8c fs rendit chez cc Prince? 

O 
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il trouva prcs de lui Quedragant , 
qui fur-le-champ lui dit : Chevalier , 
fous le nom du beau Ténébreux vous 
m'avez donné la vie j & m’avez 
fait promettre de me rendre à la 
Cour du Roi de la Grande-Bretagne > 
vous m’avez fait jurer de ne plus 
porter les armes contre lui , d’at- 
tendre Amadis en fa Cour , & de- 
renoncer à tout refTcntiment de la 
mort de mon frère Abyes 5 j’ai rem- 
pli ma promefTe , & je m’acquitte 
envers vous > mais que le beau Té- 
nébreux me faffe donc connoître 

Amadis J 5e foyez encore afiez gé- 

• 

néreux pour m’obtenir fon amitié , 
& pour lui demander de me rece- 
voir au nombre de fes frères d’ar 
mes , & de me permettre, de. 


/ 
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lui demeurer attaché le rcfte de 
ma vie. La réponfe d’Amadis fut 
d'accourir à Quedragant , deTembraf- 
ter, Sc de lui jurer pour toujours 
cette fraternité d*armes fî facrée pour 
nos braves & loyaux ancêtres. 

Landin ^ le neveu de Quedragant , 
témoin de cette nouvelle alliance , 
s avança vers Floreftan d'un air no- 
ble & riant : Brave Chevalier ^ lui 
dit-il J je venois pour remplir ma 
promefife & pour vous combattre; 
niais j'efpère que vous ferez aalTi gé- 
néreux qu'Amadis , en recevant cette 
dpée à la place de mon gage que je 
vous avois remis. A ces mots , il lui 
préfente par la poignée celle qu'il por- 
toit à fon côté ; Floreftan fe hâta de 
détacher la fienne : Je ne'l'accepte ^ 

Oij 
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brave Landin , lui dit-ii ^ qu’à cou» 

• 

dition que vous recevrez la mienne , 
& le même ferment que mon frèro 
vient de fiure à votre oncle. Cet 
heureux accord entre ces deux Che» 
valiers j la noblefle & la vérité qu’iU 
y portèrent , attendrit toute la Cour 
de Lifvard > Quedragant & Landia 
regrettèrent eue Galaor n’en eût 
pas "été le témjin,, & promirent 
dès ce moment à fes frères de par- 
tager les foins qu’ils qiloient prendre 
pour le retrouver. . ■ . • • • 

Lifvard eût déliré partir lui-même 
pour entreprendre la recherche de 
fon Chevalier j mais il fentit qu’il 
devoit tous fes foins à la délivrance 
4’Arb.m -de Norgales & d’Angrioto 
d’Edravaux qui languilfoient dan^ 
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rifle de Montgafe J expofcs aux mau- 
vais traitemens que la barbare veuve 
de Famongomad leur faifoit effuyer 
dans la pdus afïreufè-prifon. • 

Amadis & Floreftan étoient prêts 
â. partir avec Agrayes pour chercher • 
Galaor , lorfqu'un événement qui 
d’abord effraya toute la Gour de 
Lifvard les arrêta. Ce Prince fc pro- 
menant vers la fin du jour fur le 
bord de la mer^ vit approcher deux ; 
pyramides de feu, dont l’une s’éle- 
voit jufqu’aux nues, & paroiffoit 
fortir du fein des eaux. Lifvard trop 
intrépide pour en être effeayé s’a- . 
vança fuivi des trois frères & d’A- 
graye&j ils diltinguèrent bientôt au 
milieu des flammes qui devinrent plus 
brillarites que jamais , une galèrq 

Oii; 
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dorée • qui portoit des voiles de 
pourpre J & conilruite fur le modèle 
de celle que montoir Cléopâtre fur 
le Cydniis , quand elle parut la pre- 
mière fois aux yeux de Marc- Antoine ; 
des fons harmonieux & douze De- 
moifellcs vêtues de blanc,- qui , pa- 
rées de guirlandes de fleurs , paroif^ 
fuient fur les bords de cette galère, 
annoncèrent à Lifvard Tarrivée de la 
iagc Urgande. 

Cette puilTante Fée tenoit dans fes 
mains un petit coffre d’or ; elle en 
tira fiir-Ie-champ une bougie allumée 
qu’elle jeta dans la mer, & dans 

I 

l’in'lant ces feux s’éteignirent. Lif- 
vard s’avança pour lui donner la 
main. Amadis voulût baifer le bas 
de fa robe i mais Urgande i’embraf*. 
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fant , lui dit : Vous iriez vainement 
à la recherche de votre frère Galaor , 
il eft dans mon Ifle^ invilible pour 
tous les mortels j mais foyez tran- 
quille fur fon état ^ jamais il ne s’eft 
mieux porté. Il eft toujours le mê- 
me , ajouta-t-elle en riant , & biem 
tôt vous le verrez plus beau 3 plus 
brave , mais moins digne que jamais 
des prix qui font dus à votre fidélité. 

Lifvard conduifit Urgande à fon 
palais, où'Brifene , Oriane&Brio- 
lanie la reçurent avec le plus tendre 
emprefifement , 6c la firent afieoir 
au milieu d'elles. L'arrivée d'ürgan- 
de, & les bonnes nouvelles qu'elle 
avoir données de Galaor, ayant ar- 
rêté le grand nombre des Chevalins 
qui fe difpofoicnt à partir pour fa 
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recherche J les Dames fureat très-^ 

t 

aifes de n'ê:re point abandonnées, 8c 

la joie fe rétablit dans, cette- .Cour. 

Jamais vous ne. Tavez vue fi.b-ril- 

lante , dit Urgande à Lifvard , Si 

nul Souverain ne peut raîTembler.. un 

auiTi gra.nd nombre de Chevaliers re- 
“■ »• 

nommés. Qui pourroit réiîfter à la. , 
fprce de vos armes , tant quhls vous 
demeureront attachés? Mais, hélas i 
dit-elle les larmes aux yeux, que je 
crains , ô. Roi Lifvard , q^e la for- 
tune ne fe lajTe de vous fayorifcr „ 
Si qifenorgücihi par votre puidance, . 
Si trompé par des traîtres Si de 
lâches flatteurs j vous ne vous pré-, 
pariez les plus mortels chagrins ! 

l^adame, dit-elle, à Brifene , 15 
la plus haute valeur illullré les Chc- 
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valiers du Roi votre tpoux , la plus 
rare beauté pare votre Cour ; Sz les 
cvénemens qui viennent de fe palTcr 
fous vos yeux , vous prouvent que 
les vertus & la lovauté des Dames 
qui la compofent , font égales à leurs 
charmes : la conquête du chapeau 
de fleurs eft la plus honorable & la 
plus brillante qu’aucune Dame pût 
jamais faire. 

C)viane rougit à ces mots j & ^ 
fâchant que rien ne pouvoir échap- 
per à la favante Urgande, elle crai- 
gnit qu’elle ne dît quelque chofe qui 
pût la faire connoître j mais Amadis 
la ralfura bientôt ^ en lui difant tout 
bas que la prudence d’Urgande éga- 
loit fon favoir. Il en ctoit fl perfuadéi 
qu’il pfa nxême preifer * ürgande de 
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nommer celle dont on cherchoit en 
vain à connoître le nom. Vraiment, 
lui répondit Urgande , c'eft à vous 
que je m^'adrefTerois pour le favoir , 
puifqu’ après qu^elle eut couronné fes 
cheveux du chapeau de fleurs , vous 
ranimâtes avec vous^ & vous la 
délivrâtes des infultes de Lindoraque 
& du danger de tomber dans les 
mains d'Arcalaüs : mais je crois que 
nous n'en favons ni plus ni moins 
l’un que l'autre j & tout ce que je 
peux dire , de plus , c'eft que vous 
vous trompez tous fl vous imaginez 
que ce foit une Demoifelle qui tienne 
le chapeau de fleurs en fa puiflfance, 
puifque j'ai quelques raifons pour 
croire que c'eft la plus belle Sz la plus 
parfaite de "toutes les ‘Dames. Amadis 
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rougit alors à fon tour j Urgande 
fourit finement j & les quefiions 
cefsèrent. Urgande fut très-aimable 
pendant toute la foirée qui fui vit 
cette converfation. Senfible aux ca- 
reflfes de la belle' Oriane ^ elle (de- 
manda de pafler la nuit avec elle j 
& J lorfque les Dames fe retirèrent , 
elle fut conduite dans fappartement 
de cette Frinceiïe ^ où Mabille & 
Briolanie occupoient un lit , & cette 

aimable Fée partagea celui d’Oriane. 

\ 

Urgande ^ s’appercevant que Ma- 
bille & Briolanie dormoient déja^ 
prit les mains d'Oriane & lui dit : 
Vous veillez belle Orianej ne par- 
lerons-nous pas un peu de celui qui 
veille fi fouvent pour vous ? Oriané 
n^ofa répoBdce y * craignant d’être en- 
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tendue j mais Urgande Veut bientôt 
rafllirée > elle dit quelques mots , & 
fur le champ Mabille & Briolanie fe 
mirent a ronfler. Appeliez la Demoi- 
feîle de Danemarck , lui dit Urgande > 

& celle-ci accourdntà la Voix d’O- 
riane , tomba des qif elle eut pafie le 
feuil de la porte , & fe mit à ronflér 
pareillement. Eh bien 1 charmante 
PrinceflTe , dit Urgande , vous voyez 
que nous femmes bien en sûreté. 

Ah ! Madame , dit Oriane , en pen- 
chant fa tête fur fon fein , je vois 

bien que rien ne peut vous être ca- i 

1 

çhé 5 mais puifque vous connoiiTez ‘ 
rétat de moname, l’union que j’ai 
conrraftéc , &■ mes fecrets les plus ( 
cachés , de grâce , dites-moi ce que 
vous prévoyez de la fuite des évè- 

• neme.ns 
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ne mens Je ma vie ? 11 ne m'eft pas 
permis de vous le découvrir ouverte- 
ment j lui dit ürgande. A ces mots ^ 
elle prit le ton d’une Sibylle ^ & lui 
fit une longue prédiâtion, où tous 
les évènemens futurs étoietjit préfen- 
tés fous une forme métaphorique, 
& dont quelques - uns alirmércnt 
Oriane, au point de la faire repentir 
d'avoir fait des quelHons trop pref- 
fantes. 

Le charme alToupifiant qu'Urgandc 
avoit jeté fur la chambre d’Qriane , 
ceffa dès le lever du foleil. La De* 
moifelle de Danemarck fut très-fur- 
prife en fe réveillant de fc trouver à 
demi-nue fur le parquet de cette 
-chambre i elle aida la PrincefiTe Oria- 

• • . 4 

ne à s’habiller, ürgande, la prenant 
Romans. Tome P 
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les trois frères s-éroienr dé, a raffem- 

blés: Vous avez connu la vente 

'j'A* n« leur dit-elle 3 puif- 

mes prédi&ons , leur a 

eue trois' grands coups depee ont 
décidé du fort du combat con- 
„e Cildadan, & que l'un- de ceux 

Umadis a portés au moment de. 

I a fait couler le fang 

délivrer tifvard, a lau 

de ceRoijurqu^ terre: je vais vous 
en faire de nouvelles , mais elles font 
fi compliquées que vous vous tour- 
menteriez en vain pour les explrquer. 

Bien des oriiges , bien des combats , 

L au rang répandu vont troubler 

t paix de cette heureUfe Cour, 8e 

vous. Amadis, Vous ferez b.ento 

-obligé de ' regretter d'avoir fait k 
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de defirer qu'elle fût enlevelie fous 
les ondes de la mer. 

Amadis étoit trop intrépide pour 
être troublé par l'annonce du plus 
grand péril : J'elfaierai du moins , dit- 
il J de ne rien perdre de ce que j'ai 
eu le bonheur d'acquérir , 8c je ne 
crains rien pour ma vie. Ah ! dit Ur- 
gande , un aulTi grand cœur que le 
vôtre eft propre à tout furmonter 5 
mais votre magnanimité fubira de 
cruelles épreuves. A ces motSj Ür- 
gande prit congé de Lifvard , qui la 
reconduifit à fon vailTeau. Des que 
les ancres furent levées , les deux 
feux fe rallumèrent; & les vaiiTeaux 
d’ürgande , voguant avec rapidité , 
difparurent bientôt à tous les yeux. 

Une heure après fon départ, une 

P ij 
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Demoifelle alTez belle & bien parée, ' 
mais d’une taille prefque gigantefque , ^ 

fe fit annoncer à Liivard,"& lui de- « 

manda de Técouter. Lifvard lui ré- ^ 
pondit de Tair le plus poli, qu’il <i 

étoit prêt à l’entendre. La Demoî- 1: 

fellc alors tira d’un riche porte- ^ 

feuille une lettre fcellce de deux 1 

feeaux : Avant de l’ouvrir , djt - elle H 

d’un air fier , puis je favoir fi celui la 

qui fe faifoit nommer le beau Te- d 

nébreux eft dans cette - Cour ? Ama- 
dis prit la parole, & lui dit qu’il défi- i* 

roit , en fe faifant connoître , qu’eiîe d, 

voulût l’employer pour fon fcrvice j ir, 

alors cette Demoifelle , que tous fes d' 

propos firent bientôt furnommer g 

« 

l’injurieufe , en tint de três-offenfans p< 
pour lui, dit qu’elle doutoit qu’il [ 
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osât répondre *à la lettre qu^’on alloit 
lire. Amadis fourit , & pria le Roi de 
lui pennettre d’en faire lui-même la 
leélure. Cette lettre portoit que Gra- 
damafe , la géante du lac brûlant j & 
fa fille Madafime, délirant épargner 
le fang de leurs fujets , & même de 
JLifvard , propofoient de remettre la 
poflclfion de cette fouveraineté , & 
la délivrance d’Angriote & d’Arban 
de Norgales , au fort d’un combat que 
le redoutable Ardan Canrlle livreroit 
féal à feul contre Amadis. Cet Ar- 
dan Canille étoit une efpèce de 
monllrc , de la taille d’un géant , 
d’une figure horrible , &■ d’une force 
a prodigieufe , que depuis cinq ans 
perfonne n’avoit ofe le copabattre. 
Le Demoifelle injurieufe , après la 

P iij 
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9 

Ie<5lure de cette lettre , finit par dire : 
Amadis-, attends-toi j fi tu n’accep- 
tes pas ce combat 3 à recevoir bien- 
tôt en prcfent les têtes des deux 
Chevaliers que tu gardes comme tes 
compagnons; Amadis ne voulut pas 
laifler le temps à Lifvard de répon- 
<dre. Oui , j’accèpte- ce combat y 
dit-il 'à la Demoifelle j mais quelle 
'sûreté Gradamafe donnera-t-elle de 
raccomplifTemcnt des propofitions 
qu’elle, fait dans fa lettre ? 'Je 
crois , dit la Dêmoifelle , qu’elle rif- 
que fi peu dans l’événement d’un 
combat contré v6us^ que j’"offre de 
fa • part de • remettre la belle Madafi- 
m'e , fa fille en otage entre les 
mains dû Roi Lifvard,' avec dix 
Chevaliers Se- autant de Demoifellés 
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du haut parage j on amènera même 
les deux prifonniers pour qu ils foient 
témoins du combat , & qu’on leur 
tranche la tête au moment où Ton 
verra tomber la vôtre. 

Bruneau de Bpnnemer aimoît trop 
Amadis , pour entendre fans indi- 
gnation les propos de la Demoifelle 
injurieufe ; Sachez , lui dit-il , que 
tel que puiffe être Ardan Canille , 
fa préfomption & fà force, ne le 
garantiront pas de tomber fous les 
coups d’Amadis j 8e je defîrerois vi- 

vemcnt que votre Ardan put amener 

*' '1 

un fécond , pour me mettre à même 
de le combattre. Ah ! vraiment ^ dit la 
Demoifelle injurieufe , je ne comptois 
que fur la tête d’ Amadis j mais, puif- 
que vous êies fi fort fon ami je me 

P iv \ 
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fcns aflTez le defîr de voir aufTi torrr- 
ber la vôtre , pour vous promettre 
de vous amener mon frère qui fe 
chargera de ce foin. Sur cela Bru— 
neau préfenta Ton gage à la Demoi- 
’felle injurieufe , qui le reçut, & le 
fut porter à Lifvard avec une atta- 
che de pierreries, priant ce Prince 
de garder les deux gages jurqu’aprèy 
le combat. 

La coutume étoit alors de bien' 
recevoir , & même de traiter avec' 
magnificence ceux que Pon chargeoic 
de porter de pareils cartels. Amadis , 

, voulant voir fi la Demoifelle inju- 
rieufe foutiendroit toujours le même 
ton 8r le même cara(5lère , s'appro- 
cha d'elle , & la pria de venir fe Ire- 
pofer Sc de dîner dans fon palais.- 


Dign. 
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iTTous, les lieux me font égaux, lui 
dit-elle, & je n’imagine point de 
raifon de vous refufer ; je fuis- fi 
contente -d’ailleurs . de vous voir , 
contre mon ‘.attente , accepter un 
combat que l’amour de la vie vous 
devroit faire éviter , que je me plais 
à voir plus long - temps -la viéfime 
qu’Ardan Canille facrifiera bientôt 
aux mânes de Famongomad & de 
Barfinan. ... . .... 

A ces mots elle lui préfenta la 
main d’un air plus fier que jamais , 
& fe laiflTa conduire à fon palais.' 

Amadis l’ayant fait entrer dans u^ 
riche appartement, qui malheureux 
fernent fe trouvoit être celui qu’il 
occupoit , il crut qu’il étoit de la 
politcffe de l’y laififer feule quelque 

P V 
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temps avec une' Demoifelle qui Ta# 
' Voit fuivie j' &: de ce pas il alla 
donner fcs. ordres pour faire proni'- 
ptement fervir un fomptueux repas. 
La Demoifelle injurieufe j- en , par- 
courant dés yeux l’appartement d’A- 
madis i lorfqu’elle fut feule ^ àpper- 
çut au chévet de fon lit la- belle epcé 
qu’il avoir conquife, comme le prix 
de fon amour & de" fa loyauté ; elle 
forma fur-le-champ le coupable def- 
fein de la lui ravir; elle eut 
l’adrefle dé l’exécuter en la tirant de 
fon riche fourreau & la plaçant fous 
fa robe^' où la grandeur d'e fa 'taille 
lui donnà le moyen de' la cacher. 
Bientôt' apres ené 'foftitj Ibiis le 
prétexte de parler aux Ecùyérs qui 
l’aVoierit fuivie 5 ; remettant cette 
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• » t ■ 

épée à Tun de ceux qui retournoient 
à fon vaifTeau , elle lui, donna Tes 
ordres pour la cachera fond de cale^ 
& fur-Ie- champ elle revint d’un air 
libre dîner avec Amadis 8c Bruneau 
de Bonnemer ^ qui ne purent 3 par 
toutes les politelTes dont ils la com- 

■I ’ ' > t ‘ . 

blèrént , Tengaeer à leur parler d’ua 

ton plus honnête 8c plus doux. 

La Demoifelle injurieufe abrégea 

fans peine un dînera,. que rien ne 

rendoit agréable par rhumeur qu^elle 

y portoit fans c.elTc j 8c, fe hâtant 

< • 

de retourner à fon vailïeau , elle par- 

« 

tit très-contente de fon meffage 8c 
très-aife d’avoir privé fon ennemi de 
Tépée dont les géans fes oncles 
avoient éprouvé la bonté. 

Dès qu’elle fut de retour au lac 

P V j 
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Srulantj non - feulement elle fe fit 

honneur de la fierté qu’elle avoit 

mife dans fon mefiage , de fa réul^ 

fite à mettre Amadis à portée de 

tomber fous les coups d’Ardan , mais 

aufiî d’avoir fu lui dérober la bonne 

épée que ce dernier reçut de fa main* 
. ^ ' . * 
avec bien de la reconnoifiance , ne 

][)ouvant s’en procurer une meilleure' 

pour le combat qu’il étoit prêt à 

livrer. - — 

Ardan joignoit à fa taille de géant 
une figure hideufe, une ame atroce , 

•O . 

& n’étoit fait que pour infpirer 
l’horreur & le mépris de fon amour. 
Ce monftre avoir été adouci' par les 
charmes de Madafime ^ dont la main 
devoît être fe prix de fon combat 
contre Amadis* Madafime n’ avoit 
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point oublié Taimable Galaor ; non- 
Iculcment elle regrettolt que fon frère 
fut expofé dans un combat aufli 
terrible , mais elle avoir une fi grande 
horreur pour Ardan, qu’elle avoir 
refolu de fe donner la mort s’il étoit 
vainqueur, plutôt que de l’accepter 
pour époux. Je ne veux paffer pour 
être Chevalier digne d’efiime , ni 

% 

recevoir vôtre main , dit-il à Mada- 
fime , fi dans moins d’un quart- 
d’heure , je ne fais voler la tête 
d’Amadis , & fi je ne vous l’apporte 
pour préfent de noces. En difant ces 
mots 5 il ofa vouloir l’embrafier, & 
fon haleine infeéte fit reculer d’hor- 
reur la pauvre Madafime. La Demoi- 

felle injurieufe ne perdit pas cette 

1 

occafion de la gronder, en lui di- 
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fant , qu’aux termes où elle en croit 

avec Ardan , elle avoir tort d’aflfec- 
\ - * ' * 
ter une rigueur déplacée. Madàlime y 
‘ ■ ’ . • - ^ 
outrée de douleur de fa pôfition ,, 

fe trouva du moins heureufe de s’é- 
loigner d’Ardan , lorfque fa mère , 
poui: remplir les conditions propo- 
fées y la fit partir fur-le- champ pour 
fc rendre en otage à la Cour de Lif- 
vard, fous la conduite d’un vieux 
géant & de dix Chevaliers î elle 
étoit accompagnée de onze Pemoi- 
felles qui dévoient refter en otage 
avec elle. . 

Lifvard avoir fait préparer un châ- 
teau pour la recevoir ; elle y fut 
traitée avec magnificence; quoi- 
que auffitôt on établit. une garde au- 
tour de ce château, elle ne s’ap- 
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perçut en rien qu'on voulût la trai- 
ter en prifonnière. ' ' 

Ardan Canille n'arriva dans ce 
même château que la veille du jour* 

f ^ 

rharqué pour lé combat i il avoit 
fait conduire Arban de Nbrgâles Sc ' 
Angriote d’Eftravaux : tous les deux 
ctoieiit chargés de chaînes j & ils 

• I 

anhonçoient par leur air pâle Sz leur 
-maigreur, le traitement indigne qu'ils 
avoient efliiyé. “ 

Dès lé même jour Ardari conduifît 
Madafîme , à laquelle il donhoit la 
main , â la Coür de Lifvard ; pour 
rècbnnoître l'è camp, &: régler les 
conditions du combat. 

* '* 

Amâdis, apprenant que cette Prin- 
céiTe' a^prbchbit , fut à cheval au- 

' i ^ * * 

devant d'elle , accômpagné d'Agraycs, ^ 
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de Floreftan & de plufieufs autres 
Chevaliers. Il aborda Madafîme d’un 
air refpeélueux & galant ; & > fans lui 
arien dire qui put lui rappeler le temps 
qu’il avoit palTé près d’elle avec Ga- 
laor J il lui dit qu’il s’eftimeroit heu- 
reux.s’il avoit à combattre pour fon 
fcrviçe. Regardant alors l’horrible 
Candie, il ne fut ému d’aucune au- 
tre crainte que de celle de voir 
.tomber la belle Madafime en fon 
pouvoir. H lut fans peine dans fes 
yeux l’horreur que cette cfpèce de 
monftre lui donnoit, & fe fentît 
animé plus vivement que jamais. à 
l’cn délivrer. ♦ • • 

e * 

Le brutal Ardan fe trouva très- 
qffenfé qu’un Chevalier qu’il ne con- 
uoilToit point encore , cdt l’audace 
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4 aborder celle qu’il fe cîeftinoit pour 

époufe : Recule ^ qui que tu fois , 
dit-il en s’avançant avec fureur ^ & 
fâche que c’eft me manquer de ref- 
pc6l que d’bfer lui parler fans ma 

« 

permiflion. Je ne t^en dois point , 
repartit vivement Amadis ; apprends 
que. je fuis celui qui te punira de tes 
forfaits , Sc qui délivrera la belle 
Madafîme de l’horreur de te donner 
la main. 

Quoi ! dit Ardan, c’ell: toi, cour- 
tifan efféminé , que l’audace la plus 
folle ofe porter à venir m’apporter 
ta tête P 'Non, [e ne puis croire que 
les redoutables Famongomad &: Bar- 
finan foient tombt^ fous tes coups , 
Sc tu n’as pu leur donner la mort 
fans la plus lâche trahifon. Amadis 
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faifît avec fureur la garde de fon 

1» 

épéê : Infolent , s*écria-t-il je te pu- 
nirois fur le champ j fans la fauve- 
garde qui te garantit encore > mais 

K ^ 

bientôt j'’efpère délivrer Madafime 
& mes compagnons:, & purger la 
terre d^un monftre qifelle ell lalTc 
de porter. Ardan Canille , tout en 

/ ' r 

colère qu'il étoit ^ n'ofa fe compro- 
mettre fans armes à combattre Ama- 
dis J quoique celui-ci n'eût alors que 
fon épée \ il éprouva trop la fupé- 
riorité que la vraie valeur a toujours 
fur la férocité 5 mais , poufuivant en- 
core avec la même infolence : Rends 
grâce -, dit-il , à la trêve qui me re- 
tient , & à l'arrivée de ton Roi qui 
s'avance. 

Lifvard, en effet, arrivoit à che- 
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val avec Oriane , Mabille & Briola- 
nie J qui J fachant que Madafime nV 
voit rien de la férocité de fa race , 
& qu^elle joignoit des moeurs dou- 
ces à la beauté, sY'toient détermi- 
nées à la recevoir dans leur fociété , 
pour adoucir f effet des conventions 
qui la forçoient de demeurer en 
otage. 

Oriane fut effrayée en voyant Tef- 
pèce de monftre que fon cher Ama- 
dis avoit à combattre j mais Mabille 
fut la raffurer , en lui difaht : Pou- 
vez-vous craindre qu*Amadis puifTc 
cefler d’être invincible , & fur- 
tout étant animé par votre préfcnce ? 

L'^entrevue fut très- courte i Ardau 
Canillc remit les otages entre les 
mains ' de- Lifvard j ‘ lorfquc là 
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belle Oriane s'avança pour recevoir 
elle-même la main de Madafîme ^ Ar- 
dan dit à celle-ci : Madame , avant 
la fin de vingt-quatre heures ^ je re- 
viendrai couvert du fang d’Amadis 
vous retirer des mains où je vous 
laifTe , & que je deftine même avant 
peu de temps à vous fervir. : 
Oriane & Mabille regardèrent Ar- 
dan avec le mépris qu'il méritoit > 
elles emmenèrent Madafimc , qu'elles 
voyoient confufe & baignée de lar- 
mes. Le combat fut décidé pour le 
lendemain matin î le fuperbe Ar- 
dan Canille étant le 'maître d'en choi- 
fir le lieu , il voulut , pour le rendre 
plus éclatant, qu'il fe pafsât fur U 
planimétrie d'une colline, fur laquelle 
s'élevoit en pente douce un énorme 
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rocher plat ^ dont le faîte pcnétroit 
en faillie fur la mer. 

Lifvard , de retour en fon palais , 
envoya préparer la lice fur la colline , 
& fit élever des échafauds & des 
balcons pour fa famille & pour fa 
Cour. Toutes les circonllanccs ren- 
doiènt le combat du lendemain Tun‘ 
des plus méinorables qui fe fût don- 
né dans la Grande-Bretagne 5 & quel- 
que confiance qu’il eût dans la force , 
Tadrefle & le courage indomptable 
d’Amadis, il ne poiA^oit^, fans une 
vive inquiétude , le voir aux mains 
avec Ardan j qui n’avoit jamais^ trou- 
vé d’adverfaire qui pût lui rélifter. 
Lifvard voulut lui-même vifiter les 
armes dont Ainadis devoit fe cou- 
vrit , & dit à Gandalin de les appor- 
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vard plus inquiet que lui-même de 
cette perte j il le fit fouvenir qu'il 
avoit encore dans fon cabinet celle 
que Guilan le Penfif avoit rapportée 
avec Tes armes, apres qu’il les eut 
jetées fur le bord d’une fontaine. 
Lifvard fur le champ fe faifant ap- 
porter cette épée , le hafard fit que 
la lame fe trouva jufie pour le four-- 
reau de celle qu’il regrettoit. 

Les trompettes & les clairons an- 
noncèrent dès l’aurore le combat 
mémorable que le foleil alloit éclai- 
rer , & toutes les cloches de la Ville 
appelèrent les fidèles à fe joindre aux 
prières que maints^ Chapitres , Moi- 
nes & Nonains clcvoient au Ciel pour 
Amadis.'Floreftan, Agrayes & Bru» 
Reau de Bonnemer l’accompagnèrent 
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lorfqu'il partit pour fe rendre au Heu 
■du combat J Tun portoit fon bou- 
clier j l^autre fon cafque , & le dernier 
fa lance. 

Lifvard, fans être armé, montoic 
un cheval d’Efpagne , & portoit un 
bâton d’ivoire comme juge fouve- 
rain du camp , ayant en féconds fous 
lui Dom Grumedan & Quedragant. 
Les PrincelTes fuivoient dans de ri- 
ches litières. C’eft en tournant fans 
celTe les yeux vers celle qui portoit 
Oriane , qu’Amadis croyoit fentir- 
encore accroître fes forces & fon 
courage } & j quellrque fut la crainte 
intérieure de cette tendre amante , 

elle fut marquer à fon amant de la 
confiance , & refpérance de le voir. 

couronné • 
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couronné bientôt d'un nouveau lau- 
rier. • • ■ 

Lifvard & fa fuite ne furent pas 
Ion "-temps fans voir venir Ardan 
Canille j couvert de fortes' ar- 
mes, & portant à fon col un 
bouclier d'acier poli , qui , malgré 
fa taille gigantefque, le couvroit 
prefque entier ; il ébranloit une 
lance du double de la force ordi- 
naire , avec tant de vigueur , que 
malgré la groffeur de fon fuft, l’œil 
trompé croyoit en voir deux dans 
fa main. Mais ce qui fut bientôt 
remarqué *par Orianc avec la plus 
vive douleur, c'dl que le perfide 
‘Ardan avoit ofé ceindre la redouta- 
ble épée que la Demoifelle injurieufe 
avoit dérobée 3 la trempe en étoit 

Q 
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connue : A’madis même en la te* 
connoiflant en fut ému , fe reiTou- 
venant de la prédiction d’Urgandej 
piais il n’en fut que plus animé pout 
la conquérir une fécondé fois, & 
pour priver Ardan d’une épée defH- 
née à récompenfer la vertu. 

Aucun pourparler entre deux ad- 
verfaires pleins d’une égale animoll- 
té , ne retarda le lignai du combat. 
Amadis tourna les regards fur fa chère 
Oriane , en élevant fa lance & la ra- 

^ • t i 

baiflant avec grâce pour la mettre 
en arrêt. Tous les deux, partant 
avec la même impéfuofité, fe ren- 
contrèrent au milieu de la carrière , 
& leurs lances brifées & volant en 
éclats , n’empêchèrent point le choc 
terrible de leurs boucliers 8c de leurs 
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chevaux 5 celui d’Ardan roula mort 
fur fon maître ^ & celui d'Amadis , 
ayant eu Tcpaule caffée ^ ne lui lailTa 
que le temps de fauter légèrement à 
terre. Les deilx Chevaliers revinrent 
bientôt fun fur Tautre Tépée à la 
main j c'ell: alors que l’on connut 
toute l’importance du vol qu’avoiç 
, fait la Demoifelle injurieufe. Quefr 

V 

que force qu’eulfent les coups qu’ A- 
madis' portoit fur le bouclier & fur 
ie cafque d’Ardan 3 à peine fonépéé 
poüvoit-elle les entamer j &: celle 
d'Ardàn, d’une trempe bien fupé-^ 
rieure^ tranchoir, déclouoit les ar- 
mes & le haubert d’Amadis, donc 

t 

le fang commençoit à couler, fans 
que la fienne fe fut encore rougie 
de celui de fon ennemi î cependant; 

Q 
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il lui portoit des coups fi redoublés 
& fi terribles , que fouvent il le 
faifoit reculer, chanceler, & le 
mettoit dans un fi grand dcfordré , 
qu’Ardan heureufement ne lui portoit 
prefque jamais que des coups mal' 
aflurcs î mais aufiî tous ceux quMl 
réulTifibit à lui donner , tranchoient 
ies armes & faifoient couler fon 
fang. Oriane, ne pouvant fupporter 
l’inégalité de ce combat , ni voir 
le fang d’Amad's , voulut fc retirer . 
du balcon , où elle fut retenue heu- 
reufement par M abllle : Ah ! ma cou- 
fine , y penfez-vous , s*écria-t-eîlc ? 
voulez-vous faire périr Amadis , qui 
perdra fon courage & fes forces s'il 

« 

ne vous voit plus ? Ne favez - vous 
pas qu'elles femblent s'accroître de 
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plus en plus à mefurc que le péril 
augmente , & que Ton élément fem- 
ble être d’aimer , de combattre & 
de vaincre ? 

Lifvard, Grumedan& Quedragant 
tremblèrent alors la première fois 
pour le% jours d’Amadis , & ne pou- 
voient efpérer qu’il pût furmonter 
un ennemi qui faifoit fi fouvent cou- 
ler fon fang fans perdre le fien ; 
Amadis lui-même ( ainfi qu’Ürgandc 
Tavoit prédit ) defira plus d’une fois 
dans . cette extrémité , que la mer 
eût englouti la fatale épée qu’il avoit 
conquife , 8c dont Ardan alors fc 
trouvoit armé. 

Cependant , honteux de laiffer fï 
long-temps indécis un combat qu'il 
livre fous les yeux d’Oriane, il faifit 

Qnj 
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ton épée à deux mains , s"* élance fur 
Ardan , le frappe fur fon cafquc 
d’un fi terrible coup , qu’il le fait 
tomber fur fes genoux ; mais Tépée 
trop foibie poiir en fupporter la 
force 3 fe brife ëh trois pièces fans 
avoir fait d'autre elfet que d’étourdir 
fon ennemi. Ardan fe releve en chan- 
celant } alors 3 voyant Amadis défar- 
». * 

mé 3 bientôt il fe rafiure 8c s’écrie 

•' t • * 

lâchement : Regar le , Amadis , la 

; 

bonne épée que tu ne méritois pas 
de conquérir, 8c qui va té donner 
la niort 5 8c vous , Demôifelles de 
Cour , avancez fur vos balcons pour 
voir Madafime vengée, 8c merecoh-. 
4?oître digne de fon amour. 

Ce moment étoit en effet fi ter- 
rible , la défaite 8c la mort d’ Amadis 
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paroifToient fi certaines , qu’Oriane , 
Mabille même , toutes deux égale- 
ment éperdues , s'arrachèrent du 
balcon & fe jetèrent la face la pre- 
mière fur un lit j où déjà ce n'étoit 
plus que le genre & le choix d'uné 
mort prompte dont Oriane étdit oc- 
cupée. Madafime , d'une autre part , 

fut fe jeter aux pieds cte Brifene : Ah I 
• ^ * 

Madame , s'écria-t-elle y le bravé 
jAmadis fuccombe î mais ne permet- 
tez pas que ce monftre d'Ardan pro- 
fite de fa viéloire en me forçant à 
l'éj^ufer, ou je , vais répandre tout 

# c • 

mon fang à vos yeux. Raffurez-vôus, 
ma fille , lui dit Brifene ^ je vous pro- 
tégerai 5 mais ne défefpérez pas d'A- 
madisj jufqu'à ce que vous voyiez 
ïoùler fa tête fur la poufilère. Mabille 
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entendit ce peu de mots , & Tentant 
toute Timportance qu’Amadis pût 
voir Ton Oriane en cette extrémité , 
elle eut la force & le courage de 
Venlever & de la rapporter, fur le 
balcon , à finftant même où Ton 
tendre & loyal amant élevoit les 

yeux 5 & fembloit chercher à puifer 

* 

de nouvelles forces dans les regards 
de celle qu’il adoroit. Oriane leva 
fes beaux yeux au Ciel , & les laiffa 
tomber fur ceux d^Amadis. Ce fut 
le trait de flamme, ce fut le fignal 
auquel Amadis s’élança fur Ton enne- 
mi J le frappa du pommeau qui lui 
reftoit , rétonna , le fit reculer , ar- 
racha Ton écu, & penfant encore 
'moins i s’en couvrir qu’à redoubler 
fes attaques , ramafTa le fort tronçon 
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d^’une lance qu’il porta dans la vifière 
d'Ardan. Celui-ci Tévirç , lève répte 
redoutable , en frappe un coup ter- 
rible ^ qu'Amadis pare avec le bou- ' 
clier d^Ardan , dans lequel la lame 
pénétré trop avant pour que celui- 
ci puilTe aifément la retirer. Amadis 
failît cet inftant , le frappe ' & lui 
perce le bras , du fer de lance qu’il 

t 

tenoit au tronçon. La douleur que 
relfent Ardan détend les muCcIes de 
Ton bras j il laiffe échapper Tépée , 
qu*Amadis faifit , qu’il arrache du 
bouclier , & dont il cherche à frap- 
per fon ennemi j mais Ardan dcTarmé. 
fe trouve trop lâche pour chercher 
les mêmes reifources qu’Amadis avoît 
fn faifir j il fe retire à reculons , fur 
le rocher , évitant les coups que fon 
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vainqueur fe plaît en ce moment à 
ne pas précipiter , pour que fa chère 
Oriane puilTe jou>r plus long-temps 
du fpedacle de fa viétoire. Ardan 
épouvanté parvint en reculant tou- 
jours jufqu^à l'extrémité du rocher 
qui s'avance en faillie fur la mer ; 
c’eft-là qu'Amadis s'écrie : Va ^ mal- 
heureux> tu ne mérites pas de périr 

i 

par ma main > va enfevelir ta honte 
& ta vie coupable dans les flots. A 
ces mots , le frappant dans la vifière 
d’un coup du pomnieau de fon épée , 
il le précipite dans -la mer qui s’ou- 
vre J dont les eaux jailliffent 3 fe 
referment , & le font difparoître 
pour toujours".''' 

' Amadis à l’inPùiht efl: entouré par 
Lirvafd ^ fes amis qui célèbrent fa 
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Vi<!^oire 5 mais ce Héros j qui voit 
Àrban de Norgales & Angrioteprès 
du balcon d^’Oriane , court aulTitôt 
vers eux , brifc les liens qui les at- 
tachent encore,. & pafle avec eux 
fous le balcon d’Oriane , comme 
pour lui rendre un nouvel hommage 
de leur liberté. Oriane ne laifle tom** 
ber fur Amadis qu^une feule fleur 
qu’il cache auffitôt dans fon fein , 
il fcnt qu’elle efl: baignée de fes 
pleurs î il la reconnoit pour être une 
de celles du couvre - chef qu’elle a 
fu remporter , & cette fleur lui pa-r 
roît plus fraîche & plus brillante 
encore que lorfqu’ellc en couronna 
fes beaux cheveux. 

Cependant le fang d’ Amadis cou- 
loir d’un grand nombre de bleffures 
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qui s'étoi^t rouvertes par l'émotion 
délicieufe que le prix qu'Oriane ve- 
noit de donner à fa victoire cxcitoit 
dans cette ame fi pafiîonnée 5 BriTene 
s'en apperçut, elle appela dufecours, 
fit étancher fon fang^ & le prit 
' avec elle dans fa litière pour le 
conduire elle - même dans le palais 
qu'il occupoit j & , dès le premier 
appareil qu'on mit à fes blefiiires, 
on reconnut qu'aucune ne devoit 
faire craindre pour fa vie. 

Le jour fuivant, tandis que toute 
‘ la famille royale & la Cour ne s'oc- 
cupoient que de la .viétoire d'Ama- 
dis J la Demoifelle injurieufe , fans 
paroître abattue de la défaite d'Ar- 
dan, ni même honteufe du larcin 
fi lâche dont elle écoit convaincue > 

s'avança 
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s’p.vanca ficremcnt devant Lifvard : 
P’aitcs donc appeler , lui dit - elle , 
ce téméraire ami d’Amadis , dont je 
vous ai remis le gage contre mon 
frère î qu'il fe préfente , s'il ofe. 
Quoiqu'il ne vaille pas Ardan Canille, 
ce fera toujours pour nous une con^ 
folation que d’emporter fa tête. Bru- 
neau de Bonnemer fe préfenta fur- 
ie-champ > & la Demoifelle ayant 
alors fait paroître Ton frère Manda- 
main qu'elle avoir amené , les deux 
Chevaliers renouvellèrent leur défi 
devant le Roi Liivard , qui leur re- 
mit leurs gages , leur accorda Iç 
champ , & leur dit de s' aller ar- 
mer. 

Le même terrain du combat d’A- 
madis contre Ardan , fut choifi par 

Romans. Tom-i XVII. R 
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Mandamain. Bruneau de Bonnemer , 
jaloux de uonner une haute idée de 
fa valeur au frère de la jeune & 
belle Mélicie , après les preuves 
qu'il venoit de lui donner de fon 
attachement , fe comporta dans ce 
combat avec tant d'adreffe &: de 
courage 3 qu’il fut conduire Man- 
damain , en le faifant toujours recu- 
ler , vers une autre pointe de rocher 
qui s’avançoit en faillie fur la mer , 
comme celle d'où le féroce Ardan 
avoit été précipité. Mandamain éprou- 
va le même fort ; & , la gorge percée 
d'un coup d'eftoc ^ il tomba du ro- 
cher à la renverfe , 8c fut fur-le- 
champ enfeveü fous les ondeSc La. 
Deraoifelle iniurie i "e confervant tou- 
jours fon caradère , vit tomber fon 
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frere fans verfer une larme j alors , 
courant vers le lieu où fon épée étoit 
tombée , elle s"en frappa le fein , 
avant que Eruneau put l’en empê- 
cher : Puifqiie mon melTage a coûté 
la vie à mon Prince ^ s’écria-t-elle 
d’une voix encore aflcz forte j Sc 
, qu’il me fait perdre aulTi mon frère , 
je n’aurai pas la lâcheté de leur fur- 
vivre. A CCS mots elle s’élança dans 
îa mer, &: lailTa tous les fpeélateurs 
de fa mort étonnés de fon cara(5lèrc 
altier Sc de fon courage. 

Bruneau, vainqueur de Manda- 
main , fut reconduit au milieu des 
acclamations au palais d’Amadis : 
Cher Bruneaii, lui dit ce Prince , 
en le voyant entrer couvert encore 
de fon propre fang & de celui de_ 
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Mandjmain ^ le frC-re le plus tendre 
ne poLivoit faire rien de plus pour 
moi J j^efpère que ma fœur Mclicie 
m'acquittera par fa main de la recon- 
noifl'ance qu'il m'eft également cher 
& honorable de vous devoir. 

La prodigîeufe quantité de blcflu- 
res qu'Amadis avoir reçues dans ce 
combat, & le fan g qif'il avoir per- 
du , rendant fa guérifon fort lente , 
Brîolanic jugea bien qu'il feroit en- 
core plus d'un mois fans être 'en 
état de porter les armes. Nul inrêrct 
de cœur ne 1 a retenant à Londres , 
& les affaires de fon Royaume îa 
rappelant à Sobradife , elle fuivrt 
le deffein qu'elle avoit de viiîter l'Ifle- 
Ferme en paflfant, Sc de voir les 
merveilles & les enchantemens d’A- 
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pollidon & de Grimanefe. Amadis 
lui donna le nouveau Chevalier Enil 
pour la conduire , & fit .dire à Yfa- 
nie de rendre à Briolanie plus d'o- 
béiffance & d’honneurs qu’il ne 
pourroit en rendre à lui - mc:ne. 
Oriane lui fit promettre un compte 
fidèle du fuccès des épreuves qu’elle 
tenteroit : Je ne prétends j dit la , 
belle Briolanie j avec autant de 
grâce que de modelHe , qu’aux hon- 
neurs de l’arc des loyaux amans ; 
celui de remporter la chambre dé- 
fendue a & la palme de la beauté 
fiir Grimanefe , ne peuvent être def- 

tinés au’à la célefie Oriane. 

* . 

Pendant la convalefcence d’Ama- 
dis , tout ce que la jalonfic & l’envie 
peuvent imaginer de plus noir fut 

R iij 
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employé contre lui près du Roi Lif- 
vard , par deux anciens Chevaliers , 
nommés Brocadan & Gandandel , 

A 

lefquels avoient été élevés dans la 
Cour de Salangris , prédécelleur & 
frère aîné de Lifvard. 

Gandandel avoir deux filsj & 
tous les deux avoient joui . de la 
réputation d’être les plus redouta- 
bles Chevaliers de la Grande-Bre- 
tagne 3 avant l’arrivée d’Amadis , de 
fes frères & d’Agrayes. Le vieux 
père y fâché de la fupériorité que 
ces Princes avoient prife fur fes en- 
fans y fit le complot avec Brocadan , 
d'employer toutes les rufes pofiibles 
pour mettre mal dans l’efprit de 
Lifvard Amadis &: fes proches j & 
pour les éloigner de fon fcrvice. 


Digitizc; 



1 


DE Gaule. 

Gandandel ayant demandé une au- 
dience fecrète à Lifvard : Sire , lui 
dit-il , l’attachement que la recon- 
noiflfancc m’infpire & la fidélité que 
je dois à mon maître , me forcent à 
vous parler avec fincérité j & quel- 
que admiration , quelque amitié mê- 
me qu’Amadis m’infpire j j’avoue , 
Sire 3 que ce ne peut-être fans in- 
quiétude que je le vois devenir de 
jour en jour plus puifiant dans vos 
Etats 3 où bientôt il le fera peut-être 
tncore plus que vous-même. Rappe- 
lez-vous 3 Sire 3 les longues guerres 
que la Gaule a foutenues contre la 
Grande-Bretagne , la rivalité que ces 
deux Royaumes fi voifins ont entr’eux 
pour l’empire de la mer : craignez , 
Sire 3 qu’Amadis 3 deiliné par fa 

Riv 
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nailTancé à fuccéder à Périon , ne 
fe ferve des avantages que chaque 
jour vous lui laiiTez prendre 3 ainfi. 
qu’à fes frères j pour fe rendre maî- 
,tre de Pintcrieiir de vos Etats , ou 
du moins vous affujettir à if ofer plus 
rien entreprendre qui ne lui foit 
agréable. Quelles grâces d’ailleurs 
peuvent efpérer vos propres Sujets , 
lorfque vous vous lailTez entourer 
d’une multitude de Princes étrangers j 
qui vous enlèveront toutes celles que 
vous pouviez répandre fur les Che-^ 
valiers Bretons ? Je vous le répété , 
Sire J, c’df à regret que je foupçonne 
Amadis d’épier le moment de faire 
éclater fon deffein funeile 5 plus 
il' eft grand par fes vertus guerrières ^ 
plus la viétoire fur Ardan le rend 
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recommandaale aux yeux de vos fu- 
jcts y plus vous devez le redouter. 
Vous connoilfez affez les Bretons 
pour favoir à quel point ce peuple 
ell enthoiifiafte 3 & toujours prêt à 
la rébellion ; conquis plulieurs fois^ 
ou forcé par les armes ou par le fa- 
natifme d’obéir à de nouveaux maî- 
tres 3 il fernble qu’il en ait pris l’ha- 
bitude , & fon bras ed: toujours 
également prêt à fourenir le trône 
ou à le renverfcr : il fait que chaque 
mutation des Dynadies de fes Sou- 
verains lui procure de nouveaux pri- 
vilèges, & fes Rois ont à craindre 
de lui jufqu’à l’attentat 3 où de pro- 
che en proche l’efprit d’indépendance 
peut le conduire. J fi le maître n’a 
l’adreffe de l’atcaçher Ôc de le retenir 

R Y 
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par refpérance des honneurs & des 
bienfaits. Lifvard , malgré toute la 
rcconnoilTance qu’il devoit au Prince 
de Gaule j n’écouta que trop faci- 
f lement les perfides confeils de Gan- 
dandel. Jamais Prince n’avoit été plus 
jaloux de-fon autorité que Lifvard; 
& quoique Amadis y Galaor & Flo- 
reftan même lui euffent tous les trois 
fauvé la vie dans des occafions dif- 
férentes y la crainte qu’il eut que 
fes fujets ne le foupçonnaffent d’a-. 
voir laifTé trop d’empire fur fon ef» 

t 

prit aux trois Princes Gaulois, lui 
fît prendre l’imprudente & fatale ré- 
folution de leur refufer la première 
demande qu’ils pourroient lui faire 
& d’avoir déformais en public avec 
eHx Pair plus froid & plus réfervé. 
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Lirvard , plein des fauffcs inftigations 
de Gandandel y ceflfa même d’aller 
voir , à fon ordinaire , Anïadis que 
fes blelTures retenoient encore dans 
fa chambre j & le vieux Brocardan , ^ 
qui s’étoit chargé du foin d’éloigner 
Amadis de fon attachement pour 
Lifvard , fit remarquer ce change- 
ment au Prince de Gaule , & s’éleva 
contre l’ingratitude dont le Roi lui 
donnoit des marques , dans le mo- 
ment même où les fourccs de fa vie 
étoient encore épuifées par le fang 
qu’il venoit de répandre pour fonr 
fervice. 

Florcftan & le Prince Agrayes , 
Bruncau , Guilan , Quedragant , ayant 
éprouvé de leur côté quelque froi- 
deurs de la part de Lifvard , fc con- 
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fultcrent avec Galvanes , frère du 
Roi d’Ecoffe ^ Chevalier d’une longue 
expérience 3 & qu’Agrayes & Ma- 
bille fes neveux ^ aimoient & refpec- 
toient comme leur propre père. Gal- 
vanes s’emprefifa de combattre & 
d’anéantir les foupcons qu’ils pou- 
voient avoir fur la façon de penfer 
de Lifvard. Galvanes en ce moment 
avoit grand befoin que ce Prince ne 
lui refusât pas la demande qu’il étoît 
prêt à lui faire j il entraîna fes amis 
&: fon neveu chez Amadis , & leur 
ouvrit fon cœur en préfence de ce 
dernier. 

Quoique dix luftres commençalfent 
à blanchir la tète de Galvanes , cette 
tête long-temps fi fage n’avoit pu 
braver les traits de l’amour 5 il n’avoit '• 
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pu voir la belle Madalime:, fans de- 
iîrer de la polTéder j il en fit Taveu y 
ce fut un vrai bonheur que Ga- 
laor alors fe trouvât abfent. Agrayes 
Floreftaii J qui n'étoient pas moins 
gais que luij ne purent s’empêcher 
de plaifanter un peu le bon Galvanes 
fur fon amour 3 & fur le projet d’é- 
poufer Madalime. Parbleu ! mon 
oncle y dit Agrayes y je vous trouve 
bien courageux d’ofer lui offrir votre 
main ; croyez-vous qu’une Princefie 
de vinqt-deux ans^ aufli bien élevée 
qu’elle 'paroît être, ne connoifTe pas 

aflez bien tous les droits du mariage, 

> 

pour n’en vouloir pas laifTer perdre 
aucun ? & vous propofez - vous de 
les remplir ? Galvajies eut la bonne 
foi de ne dire ni oui ni non, tant 
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la candeur refpeélablc de ce temps 
étoit févère ! Le Prince Ecoffois ne 
leur répondit rien que de modefte 
, & de vraifemblable , & leur promit 
fur-tout de n'être pas jaloux : Mais ^ 
leur dit-il , la dernière viéloirc d"A- 
madis allure à Lifvard la fouveraineté 
de rifle de Montgafe^ dont Mada- 
Jfime fe trouve dépolTédée : le moyen 
le plus sûr pour Vy faire rentrer ^ 
feroit quelle me donnât la main, 
(ce dont elle n"eft nullement éloi- 
gnée ) , & que Lifvard , en conlidc- 
ration de ce mariage, nous rendît, 
à la prière d*Amadis , flfle de Mont- 
gafe , dont nous lui prêterions fhoin- 
mage comme à notre Seigneur fuze- 

V 

rain. Amadis trouva ce projet fl rai- 
onnablc , il avoit. un ü grand defir 
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d’obliger Tonde d’Agrayes & de 
Mabillcj qu'il ne balança pas à fe 
charger de demander cette grâce au 
Roi Lifvard > & quoiqu'il fût encore 
d'une grande foiblefTe, il fe feroit 
fait porter fur le champ chez ce • 
Prince j fi Galvanes lui-même ne f eût 
retenu. Pendant huit jours qu'on le 
força de donner encore à lailfer 
confolider fes bleffiireS:, Gandandel 
& Brocadan redoublèrent leurs me- 
nées fecrètes pour aliéner de part & 
d’autre les efpritsj ils ne réuflirent 
que trop auprès de Lifvard , dont ils 
avoicnt fu bleflcr Tamour - propre ^ 

& réveiller la défiance. Mais le cœur 
d’Amadis étoit trop noble & trop 
loyal pour foupçonner deux anciens 
Chevaliers de perfidie , & pour înaa- 
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giner que Lifvard pût oublier ratta- 
chement dont il lui avoit donne 
tant de preuves; cependant il ne 
put s’empêcher d’être étonné de ce 
que ce Prince avoit ceflc tout -à- 
coup de le venir voir. Brocadan fit 
de fon mieux pour aggraver cet 
oubli ; & ce fut par lui qu’il apprit 
que Lifvard J en colère de ce que la 
mère de Madafîme paroifToit refiifer 
de fe foumettre aux conditions du 
combat contre Ardan , & de lui re- 
' mettre Tlfle de Montgafe, avoit fait 
fîgnifier à Madafîme & à tous les 
otages qu’il avoit reçus avec elle , 
que fî dans huit jours on ne lui faifoit 
pas remettre cette Ifle 3 il leur feroit 
couper la tête. Amadis crut quil 
n’avoit pas un moment à perdr* 
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pour parler au Roi Lifvard , &: ne 
douta de Tamener facilement à des 
fentimens plus généreux , comme à 
faire accorder au Prince Galvanes la 
grâce qifil lui demanderoit pour lui; 
il avertit donc fes parens & fes amis 
de fe trouver le lendemain matin 
chez lui ; & ^ le delîr de fervir Gal- 
vanes lui donnant des forces , il fc 
rendit avec eux chez le Roij au 
moment où le Prince revenoit de fa 
chapelle. 

Amadis , plein de cette noble 
confiance, Tun des caraélères du 
véritable héroifme , aborda Lifvaid 
d’un' air libre S: refpeCliieux , fans 
s’appcrcevoir de Taccueil glacé qu'il 
en recevoir: Sire, dit-il, je connois 
fi bien la générolîté de vetre a:ne 
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pour vos anciens ferviteurs , que je 
viens faire mon compliment à Votre 
Majefté fur le bon ufagc qu'elle peut 
faire de fa nouvelle conquête j & 
fur le bonheur qu'elle aura d’acquérir 
un nouveau vafifal également iliutlre 
& fidèle. Le frère du Roi d'EcolTc^ 

le brave Galvancs , Sire , vous de- 
mande la main de Madafime , avec 

rifle de Montgafe j & vous offre de 
fe ranger pour toujours au nombre 
de vos fujets. Galvanes eft mon pa- 
rent & mon ami j & je ne regrette- 
rai pas tout le fang que je viens de 
répandre , fi le bonheur de ce Prince^ 
qui n'a point reçu d’Etats en partagCj 
en eft le prix. Lifvard pâlit. Gandan- 
del , caché dans la foule des parens 
d’Amadis , lui fit un figne j & ce 
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Prince , après un moment de filence, 
répondit t Vraiment, Seigneur Ama- 
dis , il me femble que vous difpo- 
fez, affez librement des Etats qui font 
en ma puifiTance j mais Galvanes ne 
^ peut efpérer celui de l'iflc Montgafe, 
puifque fen difpofe en faveur de 
ma fécondé fille la Princefle Léo- 
norc. ' 

Amadis parut interdit d’une pa- 
reille réponfc j mais Agrayes très- vif 
de fon naturel en fut indigné : En 
vérité , Sire , dit-il à Lifvard , vous 
nous faites bien connoître que les 
ferviecs de vos plus zélés ferviteurs 
ne vous font plus agréables & leur 
font inutiles ; c’eft du moins les 
mettre à portée de vous connoître, 
& les inftruire du parti qu’ils ont à 
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prendre à l’avenir. Parbleu ! mon 
neveu J dit Galvanes j vous avez bien 
raifonj &: l’homme fige 8c coura- 
geux ne doit employer fon brA que 
pour un Prince dont le caractère re- 
connoiffant en fente le prix. Eh ! mes 
amis , interrompit Amadis , ne vous 
plaignez pas ü le Roi vous refufe ce 
qu’il vient de xionner a fa propre fille. 
Qu’il permette feulement que le 
Prince Galvanes époufe Madafime : 
je n’ai que Tille Ferme j je ne 'la tiens 
que de Dieu 8c de mon épée j 8c je 
prie Galvanes de l’accepter ^ en at- 
tendant que le Roi puilTe récompen- 
fer plus dignement fes fervices. 

Madalime eft ma prifonnicre , ré- 
pondit brufauement Lifvard ; 8c lî 
Montgafe ne m’cu rendu avant la lin 
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du mois, la tête des otages & celle 

de Madafimc même m^eri répon- 
dront. Sire J dit Amadis , d"un ton 

plus ferme & plus haut , je crois que 
nous étions en droit d’attendre une 
autre réponfe de Votre Majerté ^ & 
qu’elle ne connoît pis encore quels 
font 8>c doivent être les fentimens des 
gens de notre forte. Je les connoîs 
affez , dit Lifvard avec un air de dé- 
dain , pour vous dire que li les miens 
ne vous conviennent pas, le monde 
cft alTez grand pour que vous alliez 
chercher des Souverains qui fe laif- 
fent maîtrifer. Sire , dit três-vivement 
Amadis , je vous avois cru jufqu’ici 
le Prince le plus jufle &: le plus gé- 
néreux : c’ed: avec regret que je vois 
que je me fuis trompé > mais , puifque 
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VOUS changez de façon d'ctre , îô 

f 

parti que je prends n’eft pas douteux. 
Faites ce que vous voudrez , s^écria 
Lifvard en colère. A ces mots, il 
tourne le dos & court chez Brifene, 
à laquelle il rend compte de tout cc 
qui vient de fe pafier. 

Cette fage Reine en fut très- 
affligée : Avez - vous réfléchi , dit- 
elle à Lifvard , à tout ce qif Amadis 
a fait pour vous , & au nouvel éclat 
que votre puiffance & votre gloire 
ont fans ceffe acquis depuis que ce 
Prince 3 c les fîens fe font attachés à 
votre fervicc ? Qui pourra vous dé- 
dommager de ce que vous allex^ 
perdre par leur éloignement ? Pour- 
quoi vous privez-vous du plus ferme 
Soutien de votre couronne ? Ne 
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m’cn parlez, plus , dit vivement Lif- 
vard , le fort en eft jeté.... 

Amadis & fes amis , pleins d"un 
noble Se Julie reffentiment , s’ctoient 
fur le champ retires , avec promelTe * 
de fe ralTembler le lendemain matin 
chez Amadis ^ pour délibérer fur le 
parti qu’ils prendroient en fortant de 
da Grande-Bretagne , celui de quitter 
le fervice de .Lifvard n’étant plus 
douteux. Amadis envoya fur le 
champ Durin à fa fœur la Demoifelle 
de Dancmarclc , pour la prier d’ob- 
tenir d’Oriane qu’il pût lui parler 
pendant la nuit. Oriane , la Demoi- 
fclle & Durin même ignoroient ce 
qui venoit de fe palTer î & la ten- 
dre Oriane, loin d’être alarmée de 
ce meflage , ne fentit que la joie de 
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que la fanté de celui qu^clle 
regardoic comme Ton epoux , lui 
permettoit enfin de venir pafiTer quel- 
que momens heureux auprès d'elle. 

' Durin ^ dès que la nuit 8c le 
filencc régnèrent dans la Cité j con- 
duifit à l'appartement de fa feeur 
Amadis , qui s’étoit enveloppé d'un 
long manteau gris. La chambre de la 

Demoifelle de Danemarck communi- 

» 

quoit à celle d'Oriane ; il trouva cette 
Frincefte prête à fe mettre dans fon 
lit, fur le bord duquel elle étoit 
afifife avec Mabille : Eh ! mon cher 
coufin 3 dit en riant celle-ci , prenez 
vite ma place. Comment , en l'état 
où vous êtes encore , avez-vous ofe 
vous expofer à l’air de la nuit ^ Ama- 
dis s'étoit déjà précipité aux genoux 

d'Orianc 
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d’Oriane , qui rembraiïbit tendre- 
ment J il vit dans fes yeux tant d’a- 
mour & de plaifir de le revoir , il 
en étoit fi pénétré lui-même ^ qu’il 
ne put fe refondre d’abord à porter 
le poignard dans le cœur de celle 
qu’il adoroit. Il obéit à Mabille en 
prenant la place qu’elle occiipoit , 
& laifia tomber fon long manteau , 
que Mabille penfoit en elle - même 
qu’elle alloit bientôt garder j elle 
s’y détermina prefque fur le champ , 
en voyant Oriane laiffer tomber dou- 
cement fa tête fur fon oreiller. Bon 
foir y mes chers amis ^ leur dit-elle ; 
je ne veux point perdre la fin d’une 
hifioire charidante que la Demoifelle 
de Danemarck me racontoit , & j’en 
fais afifez de la votre pour me pafier 

S 
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de tout ce que vous avez A vous 

dire. A ces mots , retirant d’une 

J 

main le manteau , de l’autre enve- 
loppant fon coufin fous les rideaux 
du lit d’OrianCj elle ne lailTa de 
lumière qu’une petite lampe de nuit , 
& alla manger avec la Demoifelle 
de Danemarck des cerifes & des 
fraifes qu’Oriane avoit cueillies , & 
qu’elle oublioit dans ce moment. 

Le cœur de Mabille étoit tran- 
quille , mais fon imagination étoit 
trop vive , pour qu’elle ne délirât 
pas d’écouter à la porte ce que di- 
foient ces heureux amans 5 â peine 
avoit-elle entendu quelques foupirs ^ 
lorfqu’ un cri douloifreux , mais 
étouffé , qui fut fuivi par des 'fan- 
glotSj la firent voler auprès d’Oriane. 
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Hélas ! cette malheureufe PrincclTe 
venoit d’apprendre de la bouche 
d’Amadis fa querêUe avec Lifvard , 
le traitement & l’ofFcnfant congé 
qu’il avoit reçu de fon père , & la 
réfolution qu’il avoit prife de le quit- 
ter dès le lendemain. 

Le cceur d’Oriane étoit plein d’é- 
lévation & de fierté j elle jugea par 
le fien de celui d’Amadis j & 3 voyant 
que fon honneur étoit ofrenfé 3 quel- 
que défefperée qu’elle fût en ce mo- 
ment fatal 3 elle n’exigea point de 
fon amant qu’il lui facrifiât un fenti- 
inent aufli jufte j elle prit avec lui 
des mefures ^ pour recevoir fouvent 
de fes nouvelles &: lui donner des 
fiennes j ils fe répétèrent cent foi? 
le ferment d’être à jamais unis ^ ei\ 

S ij 
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prc-fence de Mabille 3 qui mêloit fej * 
larmes avec celles qu’ils verCoient. 
Ccîle-ci , connoilTatit que le temps 
feul pouvoir remédier à leurs mal- 
heurs 3 voyant que Taubc du jour 
approchoit 3 & que tous les deux 
abîmés dans leur douleur étoient prêts 
à le trouver mal 3 elle les ferra en- 
tre fes bras , & bientôt arrachant 
Amadis de ceux d’Oriane 3 elle le re- 
mit entre les mains du fidèle Du- 
rin' pour le reconduire . à‘ fon pa- 
lais. 

Floreftan , Agrayes 3 Angriotes & 
Qiiedragant s’étant raflemblés avec 
Galvanes chez Amadis peu de temps 
après le lever du folcil ^ ils envoyè- 
rent chercher ceux des Chevaliers 
quils fa voient être attachés à cc 
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Prince î le nombre en fut encore plus 
grand qu'ils ne ravoient prévu : les 
propos & ringratitude de Lifvard 
avoient volé de bouche en bouche > 
& les plus braves Chevaliers de fa 
Cour y pénétrés d’admiration. & de 
refpeéi: pour AmadiSj étoient ac- 
courus pour ofifir à ce Prince de 
fuivre fa defcinée de d’embraffer 
fes intérêts Sc fa querelle. 

Amadisj qui ne pouvoir prendre 
une réfolution forte contre le père 
d’Oriane y modéra leur ardeur ^ &: 

N 

leur dit qu’il falioit voir encore com- 
ment Lifvard .foutiendroit fa préfen- 
ce y Sc l’adieu qu’il étoit prêt de 
lui faire. Angriotes d’Eftravaux y X 
peine délivré de fes chaînes par le . 
b^as victorieux d’Amadis , s’écria vi- 

S iij ! 
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vcment : Ah ! je ne vois que trop 

que ringrat Lifvard s’eft laifle féduire 

par les artifices de Gandandel & de 

Brocadan ; c’efl: à moi de punir ces 

traîtres 5 & s*ils fe défendent fur leurs 

vieux ans du défi que- je vais leur 

porter 3 ils ont des fils pour fou- 

tenir leur vieillefle 3 je vengerai 

du moins dans ce fang perfide f injure 
« 

que vient d’effuyer mon bienfaiteur. 

Amadis arrêta le zèle & la colère 
d’Angriotes : Vous ferez toujours à 
temps , lui dit-il , cher & généreux 
ami, de faire le défi que vous vous 
propofez ; mais il faut auparavant 
avoir des preuves plus complètes 
pour juftifier vos foupçons. Lifvard 
va fortir bientôt de fa chapelle ; pré- 
fientens-nous encore à ccti£ heure 
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en fa préfence^ pour voir de quelle 
manière nous en ferons reçus. Au 
refte ^ quel que foit le parti que je 
fois forcé de prendre , fongezj mes 
amis , que vous ne devez pas quitter 
le fervicc d^un grand Rof , pour fui- 
vre la fortune d’un fimple Chevalier, 
qui ne peut encore vous offrir que 
l’Ille-Ferme pour afyle. Ah ! s’écria 
Quedragant , quand même vous ne 
feriez pas poffelfeur de cette Ifle 
agréable , fertile & pleine de tréfors 
ineftimables, ne feroit-ce donc pas 
le moment de vous faire diftinguer 
parmi nous ceux qui vous font vé- 
ritablement attachés ? Allons trouver 
Lifvard, puifque vous paroilTez le 
defirer encore j mais je prévois d’a- 
vance que c’ell pour la dernière fois 
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qu'il verra tant de vertueux Cheva- - 

liers raflemblcs dans fa Gcur. 

Cette nombreufe alTemblée, ayant 
les Princes de Gaule & d'EcpfiTe à 
fa tête 3 fe trouva peu de momens 
après, fur le palTage de Lifvard , prêt 
à partir pour la chafife. Ce Prince 
parut d'abord étonné du grand nom- 
bre de ceux qui fuivoient Amadis î 
mais bientôt pour achever de le 
braver J lui & fes amis , il paifa fiè- 
rement devant eux , fans avoir l'air 
d'en regarder aucun j &: , prenant un 
émerillon fur le poing , il monta fur 
fon cheval , 3c s'éloigna d'eux j fuivi 
feulement de fes deux flatteurs & 
de fes fauconniers, 

Amadis , ne voulant avoir rien à 
fe reprocher vis-à-vis du père d'O^ 
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riane j attendu Ton retour de la chaf- 
fe j &: l’abordant d’un air libre & 
refpe61;ueux ^ il lui dit : Sire , je ne 

X 

fuis né vaflal ni de vous , ni d’aucun 
autre Prince 5 j’ai fouvent répandu 
mon fang pour vous , je defirerois 
trouver l’occafion de le répandre en- 
core > mais vous m’avez trop fait 
connoitre le peu de prix que vous 
mettez à mon attachement , & je 
prends congé de vous. Aces mots^, 
il fe retira'. Florertan , Galvanes , 
Agrayes , Angriotes , & tous les 
amis d’Amadis lui firent comme ce 
Prince une profonde révérence , & 
prirent congé de lui. Quedragant 
s’avança l’un des derniers j & ne 


put s’empêcher de lui dire : Sachez j 
Sire que i’ amitié que j'ai pour Ama- 


S 
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dis me rctenoit feule dans votre 
Cour 5 c*eft à celui qui vous fauva la 
vie en Tarrachantd Mandafabul ^ qui 
vous fit triompher de Cildadan ^ & 
qni délivra votre fille Oriane des 
mains du traître Arcalaüs , que je 
eonfacre & ma vie & mon épée. 
Le nombre de Chevaliers d^un haut 
renom qui fe retirèrent fur-le-champ 
avec Amadis fut fi grande que Lif- 
vard fe trouva prefque feul j & de 
dépit il ne voulut pas permettre que 
cc Prince allât prendre congé de la 
Reine Brifene. Amadis ^ rencontrant 
alors le vertueux vieillard Grumedan, 
Chevalier d'honneur de la Reine , 

N 

rembraffa les larmes aux yeux , & le 
pria de rendre compte de tout cè 
qui s'étoit paffé en fa préfence à la 
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Reine Biifene & aux deux Princefles , 
& de les alTurer de fon refpedt de 
d"un dévouement éternel. 

Tous les grands Officiers de la 
couronne regrettèrent alors d’être 
attachés par leurs charges , & de ne 
pouvoir fuivre Amadis î ils mon- 
tèrent tous à cheval pour le recon* 
duire } & Mabille , qui dans ce mo- 
ment fe trouvoit à fa fenêtre, ap- 
pellant Oriane , lui cria : Venez , 
ma coufine , venez voir quelle eft la 
troupe invincible qui fuit à préfent 
celui qui pour l’amour de vous ^ 
s*étoit réduit au fimple état d’un Che- 
valier errant > jouiffez du moins du 
triomphe que vous partagez , & 
voyez quels font les Princes & les 
Chevaliers qui fe rangent fous la 
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bannici'S cic celui cjui s honore & cjui 
fliit Ton bonheur d'être votre efclave 
le plus fournis. Malgré la vive dou- 
leur d’Oriane elle ne put s'empê- 
cher d’être fenfible à la nouvelle 
gloire de l'époux qu'elle s'étoit choifi. 
Ah! ma coufine, s'ccria-t-elle , qui 
fait mieux que moi combien Amadis 
, mérite d'être aimé ? Jvîais , hélas! 
quand verrons - nous finir nos mal- 
heurs ? Ah ! cruelle Urgandc , pour- 
quoi les avez-vous laiffé s accumuler 
fur nos têtes , puifque vous les aviez 
. préyus ? 

De tous ceux qui ne fuivirent 
point Amadis , Guilan le Penfif pa- 
rut être le plus athige j les deux an- 
nées du deuil de la DuchefTc de Brii- 
toye n’étoient pas encore accom- 
plies 5 
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piiès i Amadis connoilloit trop bien 
ramour^ pour ne pas excufer Gui- 
làn de relier près de celle dont il at«* 
tendoit la main : Adieu , cher Gui- 
lan , lui dit-il en Tembraflant , ( & 
V 03 "ant couler fes larmes ) , fauf 
Votre honneur, je fuis bien sûr de 
trouver en vous le compagnon 8c 
Tami le plus tendre 8c le plus loyal, 
Amadis 8c le grand nombre d"am*i 
qui le fuivoient , ayant pris le che^» 
min de Hfle Ferme, Lifvard fe vit 
prefque feul dans fon palais, Sc fc 
repentit , mais trop tard , de ce qu’i 1 
avoir fait. Gandandel 8c Brocadati 
étant avertis de ce qu^Angriote d'Ef- 
travaux avoir dit à Lifvard , crurent 
parer ce coup en flattapt Torgueil de 

N 

ce Prince : Nous vous faifons notra 
Romans. Tome XVIh T j 
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compliment, osèrent^ls lui dje, fur 

le parti que vous pns de vou 
défaire d'un ennemi Iccret , qm to 
ou tard vous edt trahi ; ne foye. 

point en peine de la fuite.de cette 

affaire , rmus faurons remedier a 

:out,8rmainteniren vigueur & vos 

intérêts & votre autorité. ^ 

Lifvard avoit un caraétere trop 

aider pour revenir de ce qu'il avott 

fa=t contre Amadis, & les Rots, 
toujours gâtés par l'exercice du fou- 

«iivnîr 8c fervitude 

verain pouvoir , oc y 

gj la baffeffe de la plupart de ceux 
qui les entourent, peuvent fouvent 
fe repentir, mais ils ne favent pref- 
■ que jamais réparer. Trop haut pour 
avouer fes torts, mais affez jullc 
. pour commencer à méptifer ceux qui 
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Tavoiefit féduitj il les regarda fière- 
ment & ■ leur dit : Etes-vous donc 
aflez préfomptueux pour croire que 
vous puiiTiez m*être utiles ? & 
croy'ez-vous que les Princes &: les 
grands Seigneurs qui font mes vaf- 
faux, s'abaiflaflent à * obéir à des 
gens d’une nâilTance & d’une ré- 
putation aufli médiocre que la vôtre ? 
f Les deux traîtres honteux & com- 
.mençant à craindre la fuite de leur 
trame criminelle , fe retirèrent en 
lilence. * 

Lifvard étafni parti pour la chafle', 
Oriane & Mabille qui fe prome- 
noient trillement enfemble, virent 
arriver une Demoifelle de la Reine , 
Briolanie, qui venoit de la part de 
cette PrinceiTe pour - leur rendre 

T ij 
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compte des^ aventures qu'elle avoîc 
éprouvées dans Tlfle. Ce ne put être 
fans une fecrête inquiétude qu^’Oria- 
ne fît entrer cette Demoifelle dans 
fon appartement, pour en écouter 
le récit. 

Pendant les trois premiers jours , 
dit-elle, ma maitreCTe fut occupée 
à parcourir les merveilles de ce fé- 
jour enchanté j le quatrième , s'étant • 
préfentée à Tare des loyaux amans 
la ftatue la couvrit de fleurs, & 
tendit des Tons mélodieux : elle s'a- 
vança librement vers la ftatue d'A- 
pollidon & de Grîmanèfe , & bien- 
tôt une main invifible qui gravoit des 
caraélères brillans fur la table de 
jafpe, lui fit lire : Briolanie, Reine 
de Sobradife * & fiU<s du Roi Traga- 
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dan y efl: la troifiOme Dame qui fe 
Toit couverte de gloire en pafTant 
fous Tare. Ma maitreffe, continua- 
t-elle, contente de cette première 
épreuve , remit au jour fuivant celle 
de la chambre défendue j le lende- 
main , s*étant parée d'une riche robe 
ornée de diamans & de fleurs entre- 
lacées , laiflTant flotter fes beaux che- 
veux fur fes épaules & fa gorge 

\ 

d'albâtre à demi-nue , elle nous pvV 
rut fi belle , que nous ne doutâmes 
plus qu'elle ne réufsît également à 

cette fécondé épreuve Eh bien ? 

‘ reprit vivement Oriane , en rougif- 
faiit & ne pouvant cacher fon in- 
quiétude. Madame , reprit la Demoi- 
felle, elle franchit fans peine le pre- 
mier perron , elle monta de même les 
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trois premières marches du perron 
- de marbre , dont 3 jufqu alors 3 au- 
cune Dame ne pouvoir approcher > 
mais à rinftant qu elle efpéroit firati- 
chir les deux dernières j des mains 
invifibles la faifirent fans pitié par fes 
beaux cheveux 3 & fentraînèrent 
fans connoiffance jufqu au parvis oà 
nous Tattendions , & où nos foins 
la firent revenir. Ah! nous dit-elle 
en reprenant fes fens , je n efpcre 
plus que dans la divine Oriane pour 
rompre ce fatal enchantement. Le 
lendemain elle repartit de Tlfle Fer- 
me fans defirer de voir de refte des 
autres merveilles j Sc , reprenant le 
chemin de Sobradife , elle me fit 
partir pour vous dire 3 Madame , 
qu’elle compte uniquement fur vou>i 
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pour la venger. Oriane ^ un peu 
honteufe de s^’être laifTée entraîner 
par fon premier mouvement , con- 
duifit la Demoifelle chez la Reine fa 
mère , & la combla de préfens pour 
Briolanie & pour elle. 

Dans ce même temps Amadis ar- 
rivoit à Tille avec fes compagnons j 
ils admirèrent la richclTe & la force 
de cette Ille, qui étoit bordée de 
rochers inacceflibles > on ne pouvoir 
y arriver que par le port très-facile 
à défendre, & par une langue de 
terre que trois châteaux en demi- 
cercle Tun fur Tautre rendoient im- 
poflîble à forcer. A peine avoicnt-ils 
eu le temps de s'alTurer que Tannée 
la plus formidable les attaqueroit 
vainement, que Balais de Carfantes, 

Tiv 
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qu'Amadis avoit dtüvré des chaînes 
d’Arcalaüs , accourut de Londres 
pour le rejoindre , après avoir été 
vainement à la Cour de Lifvard pour 
Vy chercher : il leur rapporta que ce 
Prince étoit toujours dans la réfolu- 
tion de faire trancher la tête à Ma- 
dafime , fi Gradomafe ne lui remet- 
toit rifle de Montgafe avant la fin 
du mois. GalvaneSj défefpêré d’une 
a funefte réfolutionj excita dans fe5 
compagnons la même indignation 
dont il étoit agité : les loix de la 
Chevalerie les auiorifoient à défen- 
dre les douze Demoifeîles en otages : 
Amadis leur confeilla de faire partir " 
douze Chevaliers , d’aller trouver 
Lifvard, de lui reprocher fa cruauté, 

^ de lui dire qu'ils venoient foute- 
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nir Tinnocencç des douze Demoi- 
felles contre ceux de fa Cour qui 
foutieiidfoient qu'eljcs étoient cou- 
pables. Agrayes , FIoreRan , Brian ^ 
fils du Roi d’Ei'pagne 8c couRn ger- 
min d’Amadis , Ymofîl , frère du 
Duc de Bourgogne, voulurent fuivre 
Galvanes j 5c ce fut avec plaifîr qu'A- 
ruadis connut 8r les affura que Lif- 
vard auroit peine ‘ à leur oppofer 
douze autres Chevaliers qui pufTent 
les égaler par leur naiffance , & par 
leur force & leur courage. Pendant 
le temps que ces douze Chevaliers 
fe préparoient à leur départ , Gan- 
dandel 5c Brocadan , inépuifables en 
refiburces pour exécuter leurs lâches 
defleins , trouvèrent le moyen d ex- 
citer encore la colère de Lifvard, 

T V 
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& tinrent confeil enfemble fur ce 
qu^ils auroient à lui dire pour avan- 
cer la mort des otages & de Mada<- 
fime. Se croyant tous les deux en 
sûreté , ces deux médians vieillards 
parloient librement d'un complot, 
qui ( difoient-ils ) rendroit Lifvard 
& Amadis irréconciliables. Heureu- 
fement ce qu'ils dirent fut entendu 
par Sarquilles , neveu d'Angriote 
d'Eftravaux. Ce jeune Chevalier , 
amoureux d'une nièce de Brocadan , 
avoir obtenu de venir la voir dans 
l'abfence de fon oncle > mais celui-ci 
l'ayant prefque furpris , Sarquilles, 
n'avoit eu que le^temps de fe cacher- 
fous une tapilferie, d'où bien faci- 
lement il avoir entendu toute la te^ 
neur de ce noir complot;. 
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Dès que Sarquilles put fortir fans 
^trô apperçu , Lifvard fut informé 
par lui de tout ce qu’il venoit d’en- 
tendre î* & J quoique très-nouveau 
Chevalier , il eut i’alfurance de dire 
à Lifvard, que n’étant point né fon 
fujet ni fon vaffal , il ne vouloit plus 
fervir un Prince qui venoit de per- 
dre Amadis & la fleur des Cheva- 
liers de fa Cour , par la confiance 
qu’il avoit eue pour deux traîtres j il 
ajouta , qu’il alloit retrouver à rifle 
Ferme fon oncle Ang’riotes , & que 
bientôt il en reviendroit avec lui 
pour les défier. Lifvard laiffa partir 
Sarquilles fans lui répondre 5 mais ce 
Prince ne put s’empêcher de recon- 
noîtrc tout le tort qu’il s’étoit fait 
à lui-même en ofifenfant Amadis avec 
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, tant de précipitation , fur la foi de 
deux vieillards ambitieux. Tous les 
fervices qu’il avoît reçus de ce Prince 
lui revinrent dans la mémoire , il 
fe repentit ; mais nous l’avons déjà 
dit , les Souverains , trop accoutu- 
més à l’empire abfolu , n’ont pref- 
quc jamais que des retours inutiles 
fur eux-mêmes j ils croiroicnt s’’avilir 
en fe laifTant aller à ce fentiment lî 
naturel aux vrais {^^es , celui de ré- 
parer un tort qu’ils reconnoiiîent & 
qu’il ont eu. Le caraélcre altier de 
Lifvard ne lui permit de faire aucune 
démarche pour rappeler Amadis au- 
près de lui : cependant , le rapport 
dç Sarquilles fut utile aux otages; 

lorfque les deux vieillards osè- 
rent ecxcorc le preffer de faire tran-< 
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cher la tke à Madafime , il ne les 
écouta qu’avec un mépris mêlé d’in- 
dignation J & leur dit de penfer à 
fe défendre eux-mêmes des aceufa- 
tions qu’on alloit bientôt porter con- 
tre eux. 

I 

Sur ces entrefaites , ce Prince fut 
averti que douze Chevaliers de Tlfie 
Ferme venoient d’arriver & de faire 
tendre leurs pavillons fur le bord 
de la Tamife^ a demi- lieue de Lon- 
dres ; & qu’Ymofil, frère du Duc 
de Bourgogne , demandoit à lui 
parler au nom de fes compagnons. 

Lifvard le reçut avec politeffe , & 
parut touché de ce qu’Ymofil lui dit 
en faveur des otages j le Prince 
Bourguignon lui repréfentant 
tout que Madafîme, forcée parla 
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mère de demeurer en otage, n*é- 
toit point dans le cas d'être condam- 
née , les loix de la Grande-Breta- 
gne ne puniiFant les femmes de mort 
que dans le cas d'adultère ou de 
haute trahifon. Ymolîl ajouta , que 
ü quelques Chevaliers de fa Cour 
ofoient foutenir le contraire , ils 
croient partis de l'Ifle Ferme au nom- 
bre de douze , pour délivrer chacun 
l'une des douze Demoifelles parmi 
lefquelles Madafime étoit com.prife» 
Lifvard , qui fentoit toute la juftice 
de la demande d’Ymofil, voulut ce- 
pendant avoir l'air de ne fe rendre 
qu'à l'avis de fon Confeil qu'il fie 
aflembler. Le jugement n' étoit pas 
^^outeux 5 il fut en faveur des ôta- 
^s i & Idfvard le confirmant , Tan- 
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Bicr.ca îai-mcme aux douze Cheva- 

U 

- liers de Tliie Ferme , qui vinrent 
lui rendre leurs refpeiïs. Ymofil , 
coLirinuanr dç parlp en leur nom> 
fappîia Lifvard de ne point déshériter 
Aiadafirae, qui ^ dans ce moment 
même > devenoir fouverainc de Tlfle 
Je Montgafe , par la mort de fà 
mère , qu un Chevalier de cette Ifte 
vînt annoncer j mais quelque jufte 
que fût cette demande ^ ( Madafime 
ne devant pas fouffrir des fautes de 
fa mère) Lifvard craignit de montrer 
^op de foiblelTe , en accordant cette 
feconde demande que les douze Che- 
valiers de l'ïfle Ferme avoient Tair 
4c faire à main armée : il répondit 
avec hauteur , qu il ne révoqueroit 
ga5 le don qu il avoir fût à fa fiUc 
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Léonor , & que c’ctoic beaucoup 
même qu"il accordât à Madafime & 
la vie la liberté. 

Galvanes ne put entendre cette ré- 
ponfe fans impatience : Par Saint- 
George ! Sire J ( dit-il brufquement) 
puifque nous ne pouvons recevoir 
aucune iuiHce de vous, je faurai 
m’adrelTer à tel qui me la fera ren- 
dre. Lifvard comprit bien que Gal- 
vanes vouloit alors parler d'Amadis, 
& ne pouvant fupporter l’ombre 
d’une menace , il lui répondit avec 
colère , que les audacieux qui ten- 
teroient d’attaquer l’Ifie de Montga- 
fe , pouvoient être sûrs d’y trouver 
la punition & la mort la plus igno^ 
minieufe. 

Agrayes vivement ému lorfqu’il en- . 
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tendit menacer Amadis & Tes comoa- 
gnons J dit à Lifvard avec aigreur : 
Songez que celui qui conquit pour 
vous rille de Montgafe ^ la pourra 
jreprendre^fecore plus facilement 
fur vous. Brian d’Efpagne, voyant 
qu’Agrayes s’échauffoit, Tinterrom- 
pit 3 & prenant la parole : Sire , 

' dit-il, avez-vous donc oublié tous 
•les fervices que vous avez reçus d'A- 
madis & de fes proches , Sz ne ré- ' 
fléchilfez-vous pas qu’ils ne vous 
dévoient rien ? Amadis eft fils d*un 
grand Roi qui vous égale par la 
naiffance Sc par le pouvoir. Seigneur 
Dom Brian dit Lifvard, je vois 
que Vous raimez mieux que moi ; 
& lorfque vous vîntes dans ma 
Cour , le Roi d’Efpagne , votre 
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père , ne vous envoya pas pour 
manquer de refpeâ:. Je n’en dois qu’à 
votre âge , répondit vivement Dom 
Brian j & lorfque je fuis venu près 
iie vous , c’étoit uniqjfeaent pour 
y chercher mon coufin-germain Ama- 
dis J de recevoir l’exemple & les le- 
çons de ce Héros. 

t ^ 

Pendant cette vive conteftation , 
Angriotes d’Eflravaux 8c fon neveu 
Sarquilles qui venoient d’arriver , 
parurent toiit-à-coup fans fe faire' 
annoncer , 8z l’empêchèrent d’aller 
plus loin. Sirc 3 dit Angriotes j nous 
vous fupplio.ns de faire fur-le- 
champ paroitre en votre préfence 
les deux médians vieillards Gandan- 
del 8c Brocadan j pour que je déclare 
à toute votre Cour la noire trahifon 
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qu’ils voTis ont falce Sc fur laquelle 
SarquîUes 8z moi nous les défions : 
s’ils s’excufent fur leur âge , c’eft à 
Icïsrs fils qui fe piquent d’ètre va- 
leureux, à foutenirla caufe de leurs 
indignes pères. Gandandel prit la 
parole , & dit à Lifvard que s’il 
laiiToit injurier ainlî fes Gentilshoin; 
mes , Amadis viendroit bientôt lui- 
même rinfulter au milieu de fa Cour. 
Lifvardl , fâché contre les deux traî- 
tres qui lui fiifcitoient tant d’affaires 
très-dcfjgréables , leur impofa filen- 
ce , dit à Sarquiîîes de déclarer 
ce qu’il avoir entendu. 

Toute îa Cour fut indignée par le 
npport fidèle que fit Sarquiîîes, qui 
fiait par offrir de foutenir fon accu- 
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fation les armes à la main avec fon i; 
oncle Angriotes , contre les trois 
fils de ces traîtres. Ces trois fils , â 
ces mots , fendirent la prefle , & 

fe mettant à genoux devant Lifvard : 
Sire J dirent-ils , nous foutenons au 
nom de nos deux pères, qu’Angrio- 
' tes & Sarqiîilles ont menti par U 
gorge , & que toutes les fois qu’ils 
tiendront pareils propos , ils menti- 
ront lâchement > & voici nos gages. 

Lifvard crut ne devoir pas leur 
‘ refufer le combat , quoique celui de 
trois contre deux lui parût inégal 5 
mais Angriotes , avec un air dé mé- 
pris , s’écria : Je defirerois que cette 
• . lâche mauvaife race fût encore 
^ plus nombreufe pour la détruire tout- 

i 
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à-Ia-fois 3 & purger !a Crande-Breta-. 
gne-des traîtres qui déshonorent Tor- 
dre de Chevalerie. 

Le vertueux & ancien Grumedan 
fut chargé par Lifvard de faire pré- 
parer les lices pour le combat qui 
fiit décidé pour le lendemain ; il 
eut des paroles fort vives avec les 
deux pères , finit par les défier 
tous les deux : Nous fommes tous 
les trois de même âge , leur dit-il , 
acceptez le combat de moi feul con- 
tre vous, & procurez-moi le plaifir 
de vous faire pendre tous les deux 
au bout de la lice , après vous avoir 
forcés d’avouer votre trihifon. Les 
deux vieillards , aufii lâches que mé- 
chans , refusèrent de combattre , & 
dirent à. Grumedan de faire fa char- 
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ge , qu*ils remettoient à leurs 

en fans le foin de défendre leur hon- 

' / 
ncur outrage. 

Le combat s'exécuta le lendemain 
en préfence de douze Chevaliers de . 
rifle Ferme , & le peu de ceux qui 
reftoient à la Cour de -Lifvard. Ce 
combat ne fut pas long-temps dou- 
teux 5 dès la première atteinte, An- 
griotes perça d’outre en q^tre Tun 
des deux qui coururent fur lui ; les 
deux autres tombèrent fous fes coups 
& fous ceux de Sârquilles ,• & traî- 
nant par les pieds les trois corps hors 
de la lice , on les pendit. aux four- 
ches préparées , tandis que les deux 
traîtres vieillards fe dérobèrent à !a 
fureur du peuple pour s’enfuir cens 
imc Ille , ' ou J le refte de leurs jours , 
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ils cachèrent leur opprobre &: leur 
douleur. Angriotes ^ Sarquüles &les 
douze Chevaliers J qui fe trouvoient 
blefîes de la réception & des pro- 
pos de Lifvard , partirent aulTitôt 
fans prendre congé de ce Prince , 
qu^ils laifsèrent prcfque feul avec les 
grands Officiers, qui ne pouvoient 
le quitter. 

Tous ces événemens & toutes ces 
nouvelles querelles , ne pouvoient 
qu'augmenter la douleur d’Oriane ; 
qui connoifibit trop le caraélère du 
Roi Ton père , pour conferver Tef- 
poir qu'il le réconciliât avec Amadis : 
mais dans ce moment cette malheu- 
.reufe Princeffic étoit agitée par une 
inquiétude encore plus vive & plus 
cruelle. Hélas ! l'amour, & cethjr- 
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men tel que celai qui fulfifoit aujf 
mortels dans le premier âge du mon-* 
de J avoient précédé les cérémonies 
devenues en udige patfmi les nations 
policées : Oriane fentit qu elle por- 
toit dans fon iein le gage de Ta- 

■ r 

mour d'Amadis j forcée par fon état - 

de rompre le lîience j elle s'enferma 

dans fon cabinet , dont elle avoir 

fermé les fenêtres , avec Mabille 

6c la Demoifelle de Dancmarck \ 

* 

c'eiViâ que, baignée de larmes & 

t 

dans une obfcuriré qui cachoit fa 
rougeur, Oriane, la modeltc Oriaiie 
fut obligée de leur faire un aveu 
nécelTaire autant qu'il étoic doulou- 
reux. Ah 1 qu'allez - vous penfer , 
ma chère coufine , dit - elle en ca*- 
chant fa tête dans le fein de Mabille, 

SC 
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& frémiflant de k réponfe qu'elle 
en alloit recevoir ? Ma foi ^ ma belle 
& chère çouCne 3 dit Mabille en 
riant & Tembraffant^ jemedoutois 
bien depuis quelque temps quâ tel 
ftiint viendrait telle offrande 
mais ne vous effrayez point, con- 
folez-vous 5 Dieu qui connoît la 
candeur de votre ame , & vos enga- 
gemcns facrés , faura pourvoir à 
votre delHnée & à celle de Tenfant 
que vous portez. Oriane, un peu 
plus alTurée par l'aveu qu'elle avoiç 
fait , & par tout ce que fa coulinc 
venoit de lui dire , la fupplia de 
l'aider de fes foins & de fes con- 
] 

<■ * Exprclfion du Romaii , que j’ai cru 

devoir conferver. 
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feils î elle fit la même prière à la 
Demoirelle de Daneiiiarck , qui lui 
jura d'expofer mille fois fa vie, & 
même jufqu’à fon honneur , pour 
la tirer d'embarras. Elles arrêtèrent 
cntr'elles qu’Ôrianc demanderoit à 
retourner à Mirefleur, fous le pré- 
texte de remettre fa fanté ^ les rofes 
moins vives de fon teint , le manque 
d'appétit , un peu de maigreur même 
l’autorifoient à former cette deman- 
de ; Demoifelle de Danemarck, 
fe difant en elle-même , après avoir 
été la viêtime de l'atrocité de Gai- 

i 

pan, il m'eft bien plus doux de 
l'être d'une Princelfe que j’adore î 
Tranquillifez-vous, lui dit-elle, fur 
le fort de votre enfant j je fuis 
amie intime de l'AbbelTc de Mire- 
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fleur } firai demain la voir j & lui 
faifant une faufle confidence , je luî 
dirai que je fuis mariée en fecret 
avec Gandalin , que je fuis grofle, 
& que nos intérêts communs m’oi* 
bligeant à cacher mon mariage, je 
la prie de me chercher une nourrice 
pour f enfant dont je me délivrerai, 
8c que , faifant porter aulTitôt cet 
enfant à la porte de fon Eglife , elle 
en fera prendre foin. Ainfl , Mada» 
me , vous pourrez fans crainte jouir 
du bonheur de voir élever un enfant 
li cher fous vos yeux. Oriane em- 
bralfa tendrement celle qui fe faerî- 
fioit fi génereufement pour fon fer- 
vice, 8c lui jura de reconnoître fon 
attachement jufqu’au dernier foupir. 
Mabille embrafla la Demoifelle 'à fon 

Vij . 



55^ A M A D I s 
• tour : Ah ! ma bonne Demoifelle I 
que je t'aime , lui dit-elle î Ah ! que 
ton projet eft bien imaginé ! Allons^ 
allons J ma chère coufine , prenez 
^courage > tout ira bien ^ & je me fais 
d'avance une vraie fête de bercer le 
petit Amadis. 


Win fécond Livre^ 
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